
        
            
                
            
        

    
  
    Résumé


     


    Lisa était perplexe. Alors qu'elle connaissait Bryce Walker depuis plusieurs semaines et qu'il lui rendait visite presque tous les jours, il ne lui avait pas encore proposé de dîner en tête à tête! Pourtant, elle lui plaisait, c'était évident, et il adorait Celia, sa fille de trois ans. Peut-être considérait-il son métier, qu'il exerçait avec passion et sans compter son temps, comme incompatible avec une relation amoureuse? Peut-être entretenait-il une liaison secrète avec une autre femme? Non, c'était impossible! Il devait y avoir autre chose, une raison plus profonde. Et Lisa se promit de tout mettre en œuvre pour la découvrir...
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    — Tu es pompier ?


    La petite voix haut perchée arracha Bryce Walker à ses pensées. Surpris, il tourna la tête, et découvrit sur le seuil de la caserne une adorable fillette, haute comme trois pommes et vêtue d'une robe ornée de marguerites blanches.


    Les portes ouvertes de la caserne lui étaient visiblement apparues comme une invitation à entrer. Les mains dans les poches, elle se balançait légèrement d'un pied sur l'autre et semblait attendre une réponse.


    — Eh bien... oui.


    Amusé, Bryce se dirigea vers l'enfant et s'agenouilla pour se mettre à sa hauteur, tout en jetant un coup d'œil dans la rue à la recherche de l'adulte qui devait l'accompagner. Mais il n'y avait personne. Sa visiteuse, qui braquait sur lui de grands yeux bleu pétillant d'intelligence, était seule, et pas le moins du monde effrayée.


    De temps en temps, Bryce se rendait dans les écoles primaires de Bedford, pour y dispenser aux enfants les recommandations élémentaires en cas d'incendie. Ce qui lui permit de deviner à peu près l'âge de la fillette. Bien qu'elle ne dût pas avoir plus de quatre ans, elle l'observait avec tranquillité, le considérant manifestement comme son égal à tous points de vue, hormis la taille bien entendu. L'index pointé, elle désigna le camion qui se trouvait derrière lui.


    — Tu as le droit de le conduire ?


    Il y avait dans sa voix une note d'espoir et d'envie prouvant que l'intérêt pour les camions de pompiers n'était pas le fait des seuls garçons.


    Bryce réprima un rire en pensant à son ami Alex. De trois ans son aîné, il se comportait comme si le camion était sa propriété exclusive, et il aurait préféré marcher pieds nus sur des charbons ardents plutôt que de permettre à quiconque de poser les mains sur le volant.


    — Non, malheureusement, répondit-il.


    La petite fille lui lança un regard grave et compréhensif.


    — Maman ne me laisserait pas conduire non plus.


    Bryce saisit aussitôt la perche qu'elle lui tendait.


    — Où est ta maman ?


    Sans répondre, l'enfant fit quelques pas en direction du camion. Elle avançait avec précaution, comme si elle craignait de le voir s'animer d'une seconde à l'autre et, qui sait, prendre la fuite.


    — A la maison, dit-elle.


    Il se redressa et suivit l'enfant qui évoluait lentement autour du véhicule.


    — Et ta maison, où se trouve-t-elle ?


    Elle s'interrompit quelques secondes pour lui lancer un regard triste par-dessus son épaule.


    — Je n'habite plus à Dallas.


    Bryce avait détecté un léger tremblement dans sa voix. Mais savoir d'où elle venait ne lui servait à rien pour l'instant.


    — Ah bon, et pourquoi ?


    La petite fille poussa un énorme soupir. A pas lents, elle contourna le camion et l'observa avec une attention digne du capitaine lors de ses inspections.


    — On a déménagé.


    Si elle avait été un peu plus grande, Bryce aurait pensé qu'elle le menait en bateau.


    — Pour aller où ?


    La petite fille effleura le métal du bout des doigts, et il eut l'impression qu'elle flattait le camion comme un animal.


    — Ici.


    Bryce feignit de mal comprendre.


    — Ici ? Dans la caserne de pompiers ?


    Elle le récompensa d'un rire si contagieux qu'il eut du mal à ne pas l'imiter.


    — Mais non, tu es bête ! A Bedford, évidemment.


    Bryce s'en doutait un peu, mais il était content d'en avoir la confirmation. Du moins n'était-elle pas seulement de passage en ville.


    — Mais tu sais où tu habites à Bedford ?


    Elle parut réfléchir.


    — Dans notre maison, dit-elle comme si cela allait de soi. Elle est à maman, à mamie et à moi. Maman dit qu'elle est à nous trois, à parts égales.


    Elle avait prononcé lentement les derniers mots, comme si elle craignait de se tromper.


    Bryce remarqua qu'elle n'avait pas parlé de son père. Et sans doute l'avait-elle fait volontairement. Si petite fût-elle, l'enfant semblait très au courant de sa situation.


    Comme elle reprenait sa marche autour du camion il la suivit, tout en se demandant si la maman absente était veuve, divorcée, ou tout simplement célibataire.


    — Tu connais ton adresse ?


    La fillette eut une grimace qui traduisait sa frustration.


    — Non. Elle est nouvelle.


    Elle semblait si fâchée de ne pouvoir se la rappeler que Bryce préféra ne pas s'attarder sur le sujet. Si la mère tardait trop à paraître, il savait pouvoir compter sur quelques amis policiers pour la retrouver.


    — Quelquefois, on a du mal à retenir ce qui est nouveau, remarqua-t-il.


    Il lui tendit la main et l'aida à gravir le marchepied du camion pour lui permettre de regarder à l'intérieur.


    — Tu sais comment tu t'appelles ?


    Fronçant ses sourcils blonds, elle lui lança un coup d'œil irrité.


    — Evidemment ! Mon nom n'est pas nouveau ! Il a le même âge que moi.


    Il acquiesça d'un signe de tête.


    — Moi, c'est Bryce Walker. Et toi ?


    — Celia Billings, comme ma grand-mère.


    Elle lui tendit les bras pour qu'il l'aide à redescendre.


    — En vrai, elle s'appelle Cecilia. Moi aussi, mais maman m'appelle Celia, pour ne pas nous confondre.


    Bryce la déposa sur le sol.


    — J'ai compris.


    Bien que ce ne fût pas indispensable pour retrouver sa maman ou son adresse, il ne put s'empêcher de glaner quelques informations supplémentaires sur la petite personne blonde, qui se comportait dans sa caserne comme en terrain conquis.


    — Et quel nom te donne ton papa ?


    — Aucun, dit-elle avec un détachement rare chez une enfant si jeune. Je n'ai pas de papa. Maman dit qu'on se débrouille très bien sans lui.


    — Sûrement. Mais pour le moment, elle doit être très inquiète. Elle te cherche sans doute partout.


    Sa visiteuse secoua vigoureusement la tête, faisant voler ses boucles autour de son visage.


    — Je ne crois pas. Maman est très occupée, tu sais.


    — Que fait-elle de si important ?


    Il s'imagina une jeune écervelée, négligeant son enfant pour des raisons plus inacceptables les unes que les autres.


    La curiosité de Celia l'avait amenée à l'arrière du camion.


    — Tu comprends, dit-elle gravement, il faut que maman dise à tous ces hommes ce qu'ils doivent faire, parce qu'ils n'y comprennent rien.


    — Quels hommes ?


    — Ceux qui l'aident, répondit Celia en fronçant les sourcils. Tu n'écoutes pas ! Maman a dit à mamie que les hommes n'écoutent jamais ce qu'on leur dit.


    Il était clair que « maman » n'avait pas une très haute opinion des hommes. Ce qui les mettait à égalité, elle et lui, car il avait peu d'estime à l'égard des mères trop occupées pour remarquer la disparition de leur fille.


    En attendant que quelqu'un se décide enfin à réclamer l'enfant, il n'avait d'autre solution que de garder la petite fille avec lui. Du bout des doigts, il tapota l'épaule de Celia, qui leva vers lui de grands yeux interrogateurs.


    — Que dirais-tu de visiter la caserne avec moi? suggéra-t-il. En même temps, nous réfléchirons à un moyen de trouver ta maman.


    Celia le considéra avec une gravité comique.


    — Pourquoi ? Maman n'est pas perdue.


    Il lui sourit. S'il avait choisi une autre voie, il aurait pu avoir une enfant comme celle-ci aujourd'hui. Mais il avait renoncé à mener une vie de famille depuis longtemps.


    — Mais toi tu l'es.


    Elle éclata d'un rire joyeux qui charma immédiatement Bryce. Comment la disparition de cette adorable petite poupée avait-elle pu passer inaperçue?


    — Je ne suis pas perdue ! s'exclama-t-elle. Je suis ici, avec toi !


    Elle avait employé un ton si péremptoire qu'il n'essaya même pas de discuter.


     


    Epuisée par ses incessantes navettes entre Dallas et Bedford, la ville où elle avait décidé de commencer une nouvelle vie, Lisa Billings avait le sentiment d'avoir repoussé les limites de la résistance physique. Si elle évoquait les six mois qui venaient de s'écouler, elle ne se rappelait pas un seul instant où elle n'eût été occupée.


    Elle avait d'abord passé au crible la région, à la recherche d'une maison et du lieu idéal pour y établir son magasin de jouets. Ses exigences étaient raisonnables mais définitives : elle cherchait un endroit ensoleillé et sûr, où sa fille pourrait fréquenter une bonne école. Son choix s'était finalement fixé sur Bedford, aussi proche que possible du but qu'elle s'était fixé.


    Cette activité frénétique lui avait évité de trop réfléchir ce qui, dans son cas, était une bénédiction. Ce n'était cependant pas une excuse pour avoir perdu de vue, ne fût-ce qu'une minute, sa seule raison d'exister : sa fille Celia.


    Il avait suffi d'un instant. Celia jouait sagement devant la maison, dans un effort méritoire pour ne pas entraver les allées et venues de sa mère. Quand Lisa l'avait cherchée des yeux, elle avait disparu. Une fouille rapide du jardin et de la maison avait convaincu la jeune femme que sa fille était partie explorer le quartier.


    S'efforçant de ne pas céder à la panique, Lisa parcourut une seconde fois la maison de fond en comble, prenant soin de déplacer chaque caisse vide, dans l'espoir que la fillette aurait pu se cacher derrière.


    Découragée, elle rejoignit sa mère, Cecilia Dombrowski, qui houspillait les déménageurs comme ses ancêtres généraux avaient dû le faire avec leurs troupes. Devant le visage décomposé de sa fille, Cecilia interrompit immédiatement ses directives.


    — Qu'y a-t-il ?


    Depuis des années, Lisa s'efforçait d'agir comme si elle était invincible. Tout à coup, elle se sentait au bord de la crise de nerfs, bien qu'elle détestât cette faiblesse soudaine.


    — Je ne la trouve nulle part, maman. Celia a disparu.


    Les lèvres pincées, Cecilia alla se planter au milieu des déménageurs et leva les mains pour attirer leur attention.


    — Ma petite fille a disparu ! Je vous demande de vous interrompre pour aller la chercher. Vous savez tous à quoi elle ressemble.


    Les quatre hommes, bâtis comme des colosses, échangèrent des regards étonnés.


    — Allons ! reprit Cecilia en désignant les maisons voisines. Frappez aux portes, demandez si on l'a aperçue. Il y a quelques minutes, elle était encore là, et elle a de petites jambes. Les vôtres sont bien plus longues, vous devriez la retrouver rapidement. Je vous en prie !


    Elle avait prononcé les derniers mots sur un ton bien plus autoritaire que suppliant. Muette, Lisa observait tour à tour les quatre hommes, qui ne tardèrent pas à se disperser.


    Avec un petit soupir de satisfaction, Cecilia se détourna pour poser les mains sur les épaules de sa fille, qu'elle pressa légèrement.


    — Fais comme eux, ordonna-t-elle. Nous allons la retrouver.


    Quelquefois, il semblait à Lisa que Dieu lui-même aurait renoncé à discuter avec sa mère. Elle, en tout cas, ne s'y serait pas hasardée. D'ailleurs, l'assurance de Cecilia lui réchauffait le cœur.


    — Oui, répéta-t-elle, on va la retrouver.


    — Moi, je vais l'attendre ici au cas où elle reviendrait toute seule, ajouta sa mère.


     


    Sur le trottoir, Lisa tournait la tête de droite à gauche, indécise sur la direction à prendre, quand le reflet du soleil dans la vitre arrière d'une voiture l'obligea à se protéger les yeux, une main en visière.


    C'est alors qu'elle aperçut la caserne de pompiers, située de l'autre côté d'une large artère à six voies de circulation, que séparait un îlot destiné aux piétons. Lisa n'y avait guère prêté attention auparavant, remarquant seulement le lycée et la librairie, un peu plus haut. Mais maintenant elle lui sautait aux yeux. Celia adorait les camions de pompiers.


    « Oh, mon Dieu ! Faites qu'elle soit là ! » murmura-t-elle, folle d'angoisse.


    Le feu tricolore à peine passé au rouge, Lisa se lança dans un sprint qui lui rappelait ses performances sportives au lycée, et traversa l'avenue en négligeant de s'arrêter sur l'îlot central.


    *


    *   *


    Bryce ne savait pas exactement pourquoi il s'était retourné. Sans doute s'attendait-il malgré tout à l'irruption d'un parent affolé. Peut-être était-ce simplement le hasard qui l'avait fait regarder dehors à ce moment-là.


    Fasciné, il suivit des yeux la femme qui bondissait avec grâce à travers l'avenue. C'était comme si le vent avait pris la forme d'une créature humaine, à la chevelure dorée. Vêtue d'un short blanc révélant de longues jambes fuselées et d'un débardeur rouge qui moulait sa poitrine haute, la jeune femme était si ravissante qu'il fut surpris de ne pas voir ses collègues se masser aux fenêtres pour l'acclamer.


    Lorsqu'elle fut assez proche pour qu'il puisse saisir l'anxiété de son expression, Bryce devina aussitôt son identité.


    — Je crois avoir aperçu ta maman, ma puce, dit-il en prenant la main de la fillette. Elle n'a pas l'air très content.


    Au moment où il l'entraînait vers la porte du hangar, Lisa parut sur le seuil.


    — Excusez-moi, cria-t-elle. Vous n'auriez pas vu une petite... Celia!


    La petite fille se pinça les lèvres, en signe de concentration. Elle voyait des larmes briller dans les yeux de sa mère et se demandait ce qu'elle pouvait faire pour qu'elle soit de nouveau heureuse. Sa maman ne pleurait pas souvent mais, quand cela arrivait, Celia aurait fait n'importe quoi pour la consoler. Et si elle lui souriait? Maman disait toujours qu'elle aimait son sourire.


    — Ça va, maman ?


    — Mieux, maintenant.


    En proie à un déluge d'émotions qui lui donnaient envie de rire et de pleurer à la fois, Lisa tomba à genoux et serra longuement son enfant contre elle. Rassurée sur le sort de la petite fille, la jeune femme se recula un peu, sans toutefois relâcher complètement son étreinte, et scruta le petit visage souriant.


    — Oh, Celia, comment as-tu pu me faire cela? Comment as-tu pu t'enfuir de cette façon?


    La réponse paraissait tout à fait logique à la fillette le quatre ans.


    — Il a un camion de pompiers. Un vrai !


    Tout en parlant, elle désignait le véhicule qui se trouvait derrière elle. Mais les yeux de Lisa étaient fixés ailleurs.


    Elle venait de prendre conscience qu'elle était agenouillée devant un homme très blond et très grand, vêtu d'un uniforme bleu marine. Un homme qui la contemplait avec une fascination non dissimulée.


     

  


  
    2.


     


    — Regarde, maman, c'est le même camion que tu as dans ta boutique.


    La petite bouche de Celia se crispa légèrement, car sa mère n'accordait visiblement pas à l'engin tout l'intérêt qu'il méritait.


    S'efforçant d'oublier le regard qui pesait sur elle avec insistance, Lisa baissa les yeux vers l'enfant. Elle savait parfaitement que les choses auraient pu mal tourner. En échange du soulagement énorme qu'elle éprouvait, elle pouvait bien supporter d'être dévorée des yeux par un homme séduisant. C'était un prix infime à payer pour avoir retrouvé sa fille saine et sauve.


    Les mains posées sur les frêles épaules de Celia, Lisa contemplait celle qui était devenue sa joie de vivre bien avant sa naissance. Lorsqu'elle avait su qu'elle était enceinte, la jeune femme avait organisé son existence en fonction du petit être qui grandissait en elle, désireuse de lui donner autant d'amour qu'elle en avait reçu de ses parents.


    — Maintenant, tu vas m'écouter, petite friponne. Je me moque que tu aies vu une flotte entière de camions de pompiers, ou même un gros dragon jaune, dit-elle en faisant allusion au dessin animé préféré de Celia. Tu sais parfaitement que tu ne dois pas t'en aller sans me dire où tu vas. Et je t'ai dit autre chose aussi, tu t'en souviens ?


    Sous le regard sévère de sa mère, Celia soupira, se dandina d'un pied sur l'autre, et finit par hocher la tête, l'air penaud.


    — Je ne dois pas parler aux étrangers.


    La fillette fronça les sourcils, cherchant l'argument que sa mère ne pourrait réfuter. Puis son visage s'illumina.


    — Mais ce n'est pas un étranger, maman. Je sais comment il s'appelle : Bryce Walker. C'est mon nouveau meilleur ami. Et il est pompier, maman. C'est comme un policier, sauf que personne ne lui tire dessus. Tu m'as dit que si jamais j'étais perdue, je devais demander mon chemin à un policier. Tu te souviens ? Eh bien, je n'ai pas trouvé de policier, mais je l'ai trouvé, lui.


    Lisa ferma un instant les yeux. Il était inutile de chercher à discuter avec Celia une fois qu'elle était lancée. Elle était comme sa mère, si ce n'était pire. L'expérience lui avait appris qu'il valait mieux se taire, en attendant que le torrent de mots fût tari.


    Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle vit que l'homme la regardait toujours. Consciente de lui devoir des excuses, elle se leva et se frotta les mains contre son short, étrangement embarrassée par la lueur qui brillait dans son regard.


    — Je suis désolée qu'elle vous ait dérangé.


    Bryce apprécia la légère rougeur qui lui montait aux joues. Baissant les yeux vers la fillette agrippée à sa main, il sourit.


    — Celia? Elle ne m'a pas dérangé le moins du monde. J'allais justement lui faire visiter la caserne. Vous pouvez vous joindre à nous, si vous le désirez.


    — Non, merci.


    Devant la petite frimousse déçue de sa fille, Lisa se sentit coupable, bien qu'elle eût toutes les raisons de décliner l'offre du pompier.


    — Mais, maman..., commença à protester Celia.


    Lisa resta ferme. Il le fallait.


    — Nous sommes en plein déménagement, chérie. Toutes nos affaires sont en désordre et je n'ai pas de temps à perdre. D'ailleurs...


    Elle s'interrompit et porta une main à sa bouche.


    — Mon Dieu! J'oubliais que les déménageurs passent le quartier au peigne fin à cause de toi.


    Celia fronça ses fins sourcils blonds.


    — Pourquoi ils veulent me peigner, maman ?


    Bryce réprima un rire.


    — C'est une expression pour dire qu'ils te cherchent, ma puce.


    Très doucement, il retira sa main de celle de l'enfant et se tourna vers Lisa.


    — Remettons la visite à un autre jour, si vous le voulez bien. Ce n'est que partie remise.


    Comme elle ouvrait la bouche pour protester, il enchaîna :


    — Tout le monde devrait visiter la caserne de pompiers de son quartier. Nous ne sommes pas là seulement pour éteindre les incendies, vous savez. Par exemple nous gardons les petites...


    Il intercepta le regard courroucé de Celia, et se reprit aussitôt en lui adressant un clin d'œil.


    — Je veux dire les grandes filles.


    Ainsi que l'aurait fait remarquer son grand-père, Celia Billings était un sacré numéro, et Bryce regretta que le vieil homme ne pût connaître l'adorable gamine. A bien y réfléchir, il aurait sans doute aussi apprécié la mère. Jusqu'à sa mort, à quatre-vingt-treize ans, il avait en effet conservé son intérêt pour les jolies femmes.


    Agacée par le regard appréciateur dont Bryce l'enveloppait, Lisa redressa fièrement le menton.


    — C'est tout à fait rassurant, mais je ne veux pas vous déranger plus longtemps, monsieur...?


    — Walker, dit-il en lui tendant la main. Bryce Walker.


    — Je te l'ai déjà dit, maman, intervint Celia.


    Lisa hésita, ne voulant pas perdre une minute de plus. De l'autre côté de la rue, sa mère et les déménageurs cherchaient sûrement encore la fillette. Et elle ferait mieux de rentrer avant que Cecilia ne prenne l'initiative d'appeler la police. Mais le pompier avait vraiment été très gentil de prendre Celia sous sa protection. Sans lui, Lisa osait à peine imaginer ce qui aurait pu se produire si sa fille avait continué d'errer dans la ville.


    Après un coup d'œil en direction de la porte, elle se décida donc à glisser ses doigts dans la paume tendue. La poignée de main était ferme, chaude et le regard décidément troublant. Elle se demanda depuis combien de temps elle n'avait pas regardé un homme autrement que comme un client.


    — Je m'appelle Lisa Billings.


    Sa gorge était anormalement sèche, et elle se promit de faire une pause pour boire quelque chose. Toute la matinée, elle avait travaillé comme une esclave pour ranger leur nouvelle maison. Et il lui restait très peu de temps avant l'ouverture de la boutique.


    — Merci d'avoir veillé sur Celia.


    — Ce fut un plaisir.


    Bryce retenait toujours sa main et Lisa, plus troublée qu'elle ne voulait se l'avouer, la lui retira avec brusquerie. Ne s'avouant pas vaincu, il la suivit pas à pas à mesure qu'elle s'éloignait de lui.


    — Celia m'a dit que vous venez d'arriver en ville.


    Lisa lança à sa fille un regard de reproche. Elle allait devoir lui apprendre à se montrer moins confiante.


    — C'est exact.


    Il se demanda si son imagination lui jouait des tours, ou si la jeune femme était vraiment troublée.


    — Vous n'êtes pas d'ici, si j'ai bien compris.


    — C'est tout aussi vrai.


    Lisa poussa Celia vers la porte, pressée d'en finir.


    Bryce était de service jusqu'au soir, aussi ne pouvait-il la suivre jusque chez elle. Mais il y avait peut-être une autre solution.


    — Si j'ai bien compris, vous êtes en plein déménagement. Et comme vous serez trop fatiguée pour cuisiner ce soir, je suppose que vous aurez envie d'aller dîner quelque part...


    Lisa refusa de comprendre l'allusion et tourna les talons, en poussant sa fille devant elle.


    — Bien sûr que je vais dîner, lança la jeune femme par-dessus son épaule.


    — Je veux dire avec moi.


    Sans s'arrêter de marcher, elle rétorqua :


    — Je ne voudrais pas vous faire perdre votre temps.


    — Ce ne serait pas le cas !


    Mais elle sortait déjà du hangar et traversait la rue, tenant fermement sa fille par la main. Planté sur le seuil de la caserne, Bryce n'en croyait pas ses yeux. C'était la première fois qu'il se faisait éconduire de la sorte.


    — Il y a un début à tout, hein, Walker?


    Bryce qui se croyait seul, puisqu'il avait laissé ses collègues à l'étage au beau milieu d'une partie de poker acharnée, se retourna, surpris. Les yeux pétillant de malice, Jack Riley l'observait, nonchalamment appuyé contre le camion.


    — Je n'aurais jamais imaginé voir un jour une femme te repousser, fît remarquer son ami, hilare. Ma propre mère sortirait avec toi, si tu lui témoignais le moindre intérêt.


    — Sans vouloir te vexer, je n'ai pas envie que ton père me coupe la tête.


    Aussi complices que deux frères, les deux jeunes gens avaient fait leurs études ensemble, et Bryce éprouvait énormément d'affection pour les parents de Jack, qu'il considérait un peu comme sa seconde famille.


    Son ami le rejoignit sur le seuil, et suivit des yeux Lisa et sa fille.


    — Elle n'est pas vraiment ton genre.


    — Que veux-tu dire ?


    — Eh bien, pour commencer, elle a un enfant, fit-il remarquer, connaissant mieux que quiconque les sentiments de Bryce vis-à-vis de la famille. Et comment sais-tu qu'elle n'est pas mariée?


    A cet instant, Celia se retourna pour agiter la main. Bryce en fit autant.


    — La petite m'a dit qu'elle n'avait pas de père.


    Riley haussa les épaules.


    — Cela ne signifie pas qu'il n'y ait pas d'hommes dans la vie de sa mère.


    Indifférent à la remarque de son ami, Bryce regardait Lisa et Celia se diriger vers la seconde maison en partant de l'angle de la rue, tout en s'étonnant de ne pas avoir remarqué plus tôt le camion de déménagement.


    Riley se pencha légèrement pour mieux voir Lisa, qui faisait signe à quatre colosses vêtus de combinaisons beiges.


    — Joli châssis, commenta-t-il.


    Malgré son penchant pour les bons mots et les commentaires un peu lestes lorsqu'il était avec ses amis, Riley avait toujours témoigné aux femmes beaucoup de respect, et Bryce savait que son ami ne pensait pas à mal. Pourtant son commentaire l'agaça prodigieusement.


    — Ah, ce doit être la grand-mère, remarqua-t-il à voix haute, en voyant une femme courir en direction de Celia, les bras grands ouverts.


    — Voilà la confirmation que cette fille n'est pas pour toi.


    Comme les trois femmes entraient dans la maison, Bryce se tourna vers son ami.


    — Que veux-tu dire ?


    — Tu aimes les femmes libres. Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, celle-ci possède un peu trop d'attaches.


    Songeant qu'il avait peut-être témoigné un intérêt excessif à la jeune femme, Bryce haussa les épaules en riant.


    — Comme tu l'as si délicatement fait remarquer, cette charmante inconnue ne veut même pas dîner en ma compagnie.


    Mais Riley connaissait trop bien Bryce pour se laisser berner.


    — N'est-ce pas un défi exaltant pour le grand séducteur que tu es ?


    Désireux de changer de sujet, Bryce désigna d'un signe de tête l'étage supérieur.


    — L'heure du dîner ne va pas tarder et dix pompiers affamés vont te tomber dessus, si tu n'as pas préparé le repas. Je te rappelle que c'est ton tour.


    Riley passa la main dans ses cheveux châtains et se mordit la lèvre inférieure.


    — J'avais oublié! Le réfrigérateur est vide?


    Bryce lui lança un regard innocent, comme s'ils n'avaient pas joué cette scène-là un bon millier de fois.


    — Il l'était la dernière fois que je l'ai ouvert.


    Riley scruta le visage de son ami avec espoir.


    — Tu ne prendrais pas mon tour, par hasard?


    — Je t'ai déjà remplacé la dernière fois, je te signale. Et celle d'avant. Les hommes commencent à penser que tu es incapable de faire la cuisine.


    Riley poussa un long soupir.


    — Ils ont raison.


    La mère de Jack tenait un restaurant réputé, et Bryce ne parvenait pas à comprendre comment elle n'avait pas transmis ses talents à son fils. Lui-même avait appris bon nombre de recettes lorsqu'il vivait chez les Riley avec son frère, après la mort de leur père. Jack, en revanche, n'avait jamais dépassé le stade de l'œuf à la coque.


    — Il n'est jamais trop tard pour apprendre, commenta Bryce sobrement.


    Riley lui lança un regard sombre.


    — Tu changeras peut-être d'avis quand tu te retrouveras à l'hôpital pour un lavage d'estomac.


    Une idée germa soudain dans l'esprit de Bryce, qui jeta un coup d'œil en direction de la porte.


    — Ecoute, je dois justement aller au supermarché. Je veux bien faire les courses à ta place, mais ensuite tu devras te débrouiller tout seul.


    — Prévois quelque chose de simple, lui recommanda Riley.


    — Tu lis dans mes pensées.


    Tout en regardant son ami partir, Riley pensa à son expression quand la jeune femme avait refusé son offre.


    — Pas tout à fait, Walker, murmura-t-il. Pas tout à fait...


     


    Bryce déposa le balai contre le mur de la maison, et coinça sous son bras l'album de coloriages qui menaçait de glisser, tout en se demandant ce qu'il faisait sur le seuil de Lisa Billings. Il savait ce qu'il dirait à la jeune femme, si elle s'étonnait de le voir un bouquet de fleurs dans une main, un sac contenant un pain dans l'autre, mais il n'était pas certain de pouvoir s'expliquer sa conduite à lui-même.


    Pourtant, il avait l'habitude des conquêtes féminines. Ainsi que Riley se plaisait à le lui rappeler, les femmes s'arrangeaient toujours pour être libres lorsqu'il souhaitait leur compagnie.


    Totalement dépourvu de vanité, Bryce pensait que son succès était essentiellement dû au prestige de l'uniforme et au fait qu'il refusait tout engagement, ce qu'il ne cachait pas aux femmes avec qui il sortait. Il n'agissait pas ainsi par désir d'accumuler les conquêtes, mais parce qu'il avait décidé un jour de s'investir totalement dans son métier. Il en faisait un point d'honneur, considérant qu'il n'avait pas le droit d'agir autrement.


    Dès la première seconde où son père l'avait amené à la caserne, Bryce avait compris que lui aussi exercerait cette profession difficile. Il avait treize ans lorsque son père était mort en service, sacrifiant sa vie pour sauver deux enfants. Jour après jour, Bryce avait vu sa mère s'enfoncer dans la dépression. Cette douleur lui avait fait réaliser que le vœu de vivre ensemble le plus longtemps possible n'était pas compatible avec les risques encourus par un pompier. Il s'était alors juré de ne jamais faire endurer à une femme la souffrance que sa mère avait vécue.


    Parfois, cependant, il se demandait ce qu'aurait été sa vie s'il avait renoncé à sa carrière. S'il avait construit des maisons au lieu de chercher à les protéger, s'il s'était spécialisé dans l'écologie plutôt que de combattre la nature.


    Sa rencontre avec Celia l'avait fait douter de la justesse de son choix, mais il voulait se convaincre que ce sentiment était passager, et le meilleur moyen était encore de rendre visite à ses nouvelles voisines.


    Il appuya sur la sonnette et attendit un moment, mais personne ne vint. Pas un bruit ne provenait de la maison et le camion des déménageurs avait disparu. Peut-être étaient-elles allées au restaurant, finalement.


    Au moment où il s'apprêtait à sonner une seconde fois, la porte s'ouvrit sur une femme à la courte chevelure blonde méchée de gris.


    — Oui ?


    — Lisa Billings et sa fille Celia vivent bien ici ?


    Un coup d'œil à cette femme, qui paraissait une réplique légèrement plus âgée de Lisa, lui avait suffi pour en être sûr, mais il lui fallait bien une phrase d'introduction.


    Cecilia le jaugea du regard, et se fit vite une opinion. Dans sa vie, elle n'avait jamais perdu de temps à débattre longuement. Les fines ridules autour de la bouche de ce garçon laissaient à penser qu'il souriait souvent, ce qui était bon signe. Et puis, il avait un regard doux et bienveillant. Les yeux d'un homme en disaient long sur sa personnalité. Ceux de son mari étaient bons.


    Le père de Celia, en revanche, avait quelque chose de brutal dans le regard. Mais elle n'avait même pas essayé d'en discuter avec Lisa, à l'époque, persuadée qu'il fallait laisser ses enfants commettre leurs propres erreurs, quoi qu'il en coûtât.


    — Oui, dit-elle.


    Cecilia jeta un coup d'œil au balai posé près de la porte. Ce jeune homme se présentait avec un curieux assortiment d'objets. Il tenait un bouquet dans une main, un sac dans l'autre et une sorte de livre était coincé sous son bras.


    — Mais nous n'avons besoin de rien, affirma-t-elle, en le prenant pour un voyageur de commerce.


    — Non, je...


    Curieuse de savoir avec qui sa mère parlait, Lisa apparut derrière elle.


    — Qui est-ce, maman ? Oh, c'est vous !


    Lisa ne s'attendait pas à ce qu'il vînt les voir. Il devait les avoir surveillées, Celia et elle, tandis qu'elles regagnaient la maison.


    — C'est le pompier dont je t'ai parlé, dit-elle à sa mère. Celui qui s'est occupé de Celia.


    L'expression intéressée de Cecilia se mua en franche satisfaction. Le sourire aux lèvres, elle prit Bryce par le poignet et l'attira à l'intérieur.


    — Ah ! Entrez, je vous prie.


    — Non ! murmura Lisa.


    Mais il était trop tard. Sa mère refermait déjà la porte sur leur visiteur inattendu.


     

  


  
    3.


     


    Bryce eu tout juste le temps d'agripper son balai, avant d'être attiré dans la maison par la petite femme qui lui serrait le poignet avec une force étonnante pour sa taille.


    — Oui, madame, dit-il docilement, en essayant de ne pas rire.


    Du coin de l'œil, il aperçut Celia qui arrivait en courant. Dès qu'elle le vit, la fillette battit des mains, un sourire joyeux aux lèvres.


    — Bonjour, Bryce! s'écria-t-elle, les yeux brillant de plaisir.


    — Monsieur Walker, corrigea Lisa.


    Même si cette visite ne devait pas se répéter, elle ne souhaitait pas que sa fille se montre trop amicale avec ce pompier envahissant.


    La petite lumière qui brillait dans le regard de l'enfant s'éteignit, mais Bryce fut prompt à la réconforter. Tous les enfants l'appelaient par son prénom, et il n'y avait pas de raison pour que Celia fût la seule à ne pas en avoir le droit.


    — Allons, Lisa, c'est bien trop solennel pour un bout de chou comme elle. Laissez-la m'appeler Bryce si cela lui fait plaisir.


    Lisa réprima un sursaut. De quel droit utilisait-il son prénom? Il n'espérait quand même pas fréquenter régulièrement la maison? Elle allait s'en débarrasser au plus vite et lui signifier de ne plus l'importuner. Mais avant qu'elle eût dit un mot, sa mère prit la situation en main.


    — Dites-moi, mon cher Bryce, nous allions passer à table, vous nous ferez bien le plaisir de vous joindre à nous?


    L'espace de quelques secondes, Lisa manqua d'air. Sa mère était décidément impossible ! Mais la foudroyer du regard ne servirait à rien.


    — Je suis certaine que M. Walker a autre chose à faire, dit-elle d'une voix contrainte.


    Indifférent à l'avertissement que contenait sa remarque, Bryce l'enveloppa d'un long regard admiratif, qui fit à la jeune femme l'effet d'une caresse brûlante.


    — Pas du tout, répondit-il avec placidité.


    Triomphante, Cecilia passa son bras sous celui de Bryce.


    — Tu vois ? fit-elle remarquer à sa fille.


    Sa voix vibrait d'une satisfaction qu'elle ne songeait pas à cacher. Aussi loin que Cecilia s'en souvînt, sa fille avait utilisé son travail et sa famille pour se barricader contre le reste du monde, et nier qu'elle possédait un cœur susceptible de souffrir. Le moment était peut-être venu pour elle de prendre enfin des risques.


    Lisa jeta un coup d'œil au balai que Bryce tenait toujours.


    — Que faites-vous avec ça, vous arrondissez vos fins de mois en faisant du porte-à-porte?


    Loin de sembler vexé, il lui sourit gentiment et lui tendit le balai.


    — Tenez, c'est pour vous. Un cadeau de bienvenu.


    — J'en ai déjà un, ainsi qu'un aspirateur.


    — Lisa ! Si ce garçon souhaite t'offrir un balai, tu pourrais avoir la politesse de l'accepter.


    Tout en parlant, Cecilia avait pris le balai des mains de Bryce, comme s'il lui présentait la couronne d'Angleterre.


    — C'est une vieille tradition, expliqua-t-il. En offrant un balai à quelqu'un qui s'installe dans une nouvelle maison, vous lui permettez de chasser les mauvais esprits laissés par les anciens occupants. Et le pain...


    Il tendit son sac à Lisa et poursuivit :


    — C'est pour que vous n'ayez jamais faim.


    Lisa se rappelait vaguement avoir entendu parler de ces coutumes, mais Bryce ne lui paraissait pas du genre à les observer.


    — Et les fleurs, à quoi servent-elles ?


    En les achetant, Bryce avait cédé à une inspiration de dernière minute. Sous le regard approbateur de Cecilia, il les tendit à la jeune femme.


    — C'est pour vous faire sourire.


    — Oh !


    Ce n'était qu'un bouquet de marguerites, mais elle le prit en rougissant, incapable de proférer un mot. Espérait-il qu'elle allait les effeuiller en murmurant : « Il m'aime un peu, beaucoup... » ?


    — Merci, dit-elle avec un sourire poli.


    — Oh, ça marche, s'écria Celia.


    Mais sa gaieté disparut lorsqu'elle regarda le balai. Baissant la voix, elle s'adressa à Bryce.


    — Est-ce qu'il y a des mauvais esprits dans la maison?


    Il lut de la peur dans ses yeux et s'en voulut aussitôt. Il avait voulu charmer la mère, non effrayer la fille.


    — Ils sont déjà partis, affirma-t-il. Les pompiers sont chargés de les chasser au moins un mois avant l'arrivée des nouveaux locataires. Ce balai sert seulement à leur rappeler de ne pas revenir. Jamais !


    — Oh !


    Soulagée, Celia laissa échapper un gros soupir.


    — J'allais oublier que j'avais quelque chose pour toi.


    Avec un grand geste de la main, Bryce s'empara de l'album calé sous son bras et le lui offrit.


    — Tu y trouveras toutes sortes de camions, dit-il.


    L'enfant serra le cadeau contre son cœur.


    — Mamie, où sont mes crayons de couleur?


    Lisa savait qu'on ne pourrait pas arracher Celia à son coloriage jusqu'à ce qu'elle l'eût terminé.


    — Nous les chercherons ensemble après le repas, dit-elle fermement.


    Bryce réalisa brusquement qu'il n'avait rien prévu pour la mère de Lisa et tourna vers elle un visage confus.


    — Je suis désolé, mais je n'ai rien pour vous.


    Elle lui adressa un délicieux sourire, qu'il aurait aimé voir sur les lèvres de sa fille.


    — Bien sûr que si, puisque vous m'offrez le plaisir de votre compagnie. Et maintenant, dites-moi ce que vous pensez des pirojki?


    Bryce ouvrit de grands yeux perplexes.


    — J'avoue ne rien en penser du tout.


    — Cela va changer, affirma Cecilia en lui tapotant le bras. Prenez donc place à table, je reviens tout de suite.


    D'un geste autoritaire, elle prit le sac des mains de sa fille, et fit signe à Celia de la suivre dans la cuisine. La jeune femme aurait cent fois préféré aider sa mère, mais elle la savait suffisamment machiavélique pour lui avoir ménagé ce tête-à-tête avec Bryce. Cependant, elle saurait se tirer de cette situation délicate.


    — Ma mère a travaillé dans une ambassade, lorsqu'elle était plus jeune. Elle n'a jamais réussi à perdre l'habitude de mener tout le monde à la baguette.


    — Elle est formidable, affirma Bryce avec sincérité.


    Cecilia lui rappelait un peu la mère de Riley, dont il avait été plus proche que de sa propre mère durant toute son adolescence.


    Lisa hocha la tête.


    — Beaucoup de gens pensent comme vous. Mais vous n'êtes pas obligé d'accepter son invitation, vous savez.


    — Est-ce une façon polie de me dire d'aller me faire pendre ailleurs ?


    Lisa réprima l'envie de confirmer cette hypothèse. Sa mère ne cessait de l'encourager à refaire sa vie, et la présence de cet homme au charme ravageur ne ferait qu'encourager son irrésistible penchant à jouer les marieuses. Cependant, la jeune femme n'avait aucune envie de renouveler la pénible expérience vécue avec le père de Celia. Elle avait follement aimé cet homme, plaçant ses espoirs et ses rêves en lui. Mais Kyle était un garçon immature, incapable d'assumer des responsabilités familiales. A l'annonce de sa grossesse, il avait tout bonnement pris la fuite, et cette trahison demeurerait gravée en elle jusqu'à la fin de sa vie.


    Cependant, Bryce s'était montré extrêmement obligeant envers sa fille. Et puisque la politesse lui commandait de témoigner un peu de sympathie à cet homme, elle voyait mal comment s'y soustraire. D'autant qu'elle ne tenait pas à subir les reproches de sa mère pendant des semaines.


    — Si je voulais que vous partiez, dit-elle, je n'hésiterais pas à vous le faire savoir.


    Sur ces mots, elle se dirigea vers la salle à manger, et Bryce lui emboîta le pas.


    — Qu'est-ce que c'est que ces pir-pir...


    Butant sur le mot, il leva les yeux vers la jeune femme, en quête d'un encouragement. Mais elle le contemplait avec ironie, visiblement satisfaite de le voir dans l'embarras.


    — Aidez-moi, plaida-t-il, le regard enjôleur.


    — Ce sont des sortes de petits pâtés russes à la viande ou au poisson.


    Bryce écarta une chaise de la table, pour permettre à la jeune femme de s'asseoir.


    — Vous êtes russe ?


    — D'origine, oui. Cela vous contrarie ?


    Elle s'assit sans lui accorder un regard, feignant d'ignorer son souffle sur sa nuque.


    — Pas le moins du monde.


    En se redressant, Bryce vit une petite veine battre follement sur la gorge de Lisa et réprima un sourire, enchanté de voir que ce corps parfait n'était pas sculpté dans la glace.


    — C'est seulement que Billings ne me semble pas spécialement russe, précisa-t-il, en prenant place face à la jeune femme.


    — C'est le nom de mon ex-mari.


    Lisa avait songé à reprendre son nom de jeune fille, mais il y avait Celia. La petite fille était sans nul doute très intelligente, toutefois elle n'avait que quatre ans. Et le fait de ne pas s'appeler comme sa mère aurait pu la perturber.


    — Ex-mari ? répéta Bryce. Si je comprends bien, je ne marche sur les plates-bandes de personne en venant chez vous.


    — Cela vous gênerait ?


    — Beaucoup.


    Dans l'esprit de Lisa, l'honneur n'était pas la première des qualités masculines. Elle avait appris à ses dépens que les hommes comme son père n'existaient plus.


    — Pourquoi? Parce que vous n'aimez pas les conflits?


    — Parce que j'établis des relations différentes avec les femmes, suivant qu'elles sont mariées ou non, répliqua-t-il aimablement.


    Soudain, il se pencha vers elle, l'air inquiet.


    — Cela ne vous fait pas mal au dos ?


    Elle lui lança un regard étonné.


    — Quoi donc ?


    — Ce poids énorme que vous portez sur vos épaules. Je pense que vous seriez soulagée, si vous ne le traîniez pas sans cesse avec vous, quelle que soit la conversation.


    Un éclair de rage traversa les prunelles claires de la jeune femme.


    — Je ne porte aucun fardeau ! affirma-t-elle en redressant le menton. Je suis prudente, voilà tout !


    — Vous vous méfiez de tout le monde, des hommes en général, ou de moi uniquement?


    — La réponse est respectivement : non, peut-être et oui.


    — Pourquoi ?


    Elle aurait pensé que ce n'était pas difficile à comprendre.


    — Quel est le but de votre visite ?


    — Je vous l'ai dit, c'est une démarche de bon voisinage. Je vous offre mes services.


    Lisa dut faire appel à tout son sang-froid pour ne pas se troubler sous la caresse de ses yeux.


    — Quel genre de services ?


    — A vous d'en décider.


    Bryce se demanda soudain comment elle réagirait s'il l'embrassait. Il devinait qu'elle n'était pas aussi glaciale qu'elle voulait bien le faire croire.


    — Je suis habile de mes mains, précisa-t-il.


    Elle détourna les yeux.


    — Je n'en doute pas une seconde.


    — A quel sujet, ma chérie ?


    La voix de sa mère fit sursauter la jeune femme. Chargée d'un grand plat de pirojki fumants, Cecilia fit son entrée dans la pièce, suivie de sa petite fille qui portait fièrement un couvert supplémentaire pour leur invité. Attendri par l'expression appliquée de l'enfant, Bryce se leva et lui prit la vaisselle des mains.


    — Je m'en charge, Celia. Assieds-toi.


    La petite fille obéit sans un mot, visiblement subjuguée par Bryce. Quant à Cecilia, elle semblait au comble du ravissement, ce qui contrariait Lisa. Si Bryce décidait de revenir, elle n'avait aucune chance de se débarrasser de lui avec deux admiratrices aussi acharnées. Il restait à espérer qu'il s'en tiendrait à cette visite de bienvenue. En tout cas, elle ferait tout pour cela.


    — Tu te doutais de quoi, maman ? demanda Celia, dont les yeux allaient de sa mère à Bryce.


    — Que je suis habile de mes mains, répondit Bryce, étonné par l'esprit d'à-propos de l'enfant.


    — Ah bon? Tu peux faire des tours de magie?


    Comme par miracle, il fit sortir une pièce de l'oreille de la fillette.


    — Je ne connais rien à la magie, prétendit-il cependant. Mais je sais très bien réparer tout ce qui est cassé.


    Les yeux écarquillés, Celia lui prit la pièce des mains et la retourna en tout sens, comme pour s'assurer qu'elle n'avait pas rêvé.


    — Oh ! s'écria-t-elle. Tu as vu ça, maman ?


    Lisa observait leur hôte avec méfiance. Elle ignorait encore ce qui l'avait poussé à lui rendre visite, puisqu'elle était tout à fait certaine de ne pas l'avoir encouragé. La jeune fille insouciante et naïve qu'elle était n'existait plus depuis longtemps. La vie l'avait tuée. La vie et Kyle. Tandis qu'elle réfléchissait, Lisa sentait le regard de Celia posé sur elle. Elle ne voulait pas que sa fille s'entiche de cet homme, mais il était apparemment trop tard.


    — Formidable, dit-elle. Je me souviendrai de ce tour de magie, quand je n'aurai plus d'argent sur mon compte bancaire.


    Tout en parlant, elle avait pris le plat et le tendait à Bryce qui se servit avec méfiance.


    — Je suis à vos ordres, dit-il.


    — Je n'avais pas l'impression de vous avoir demandé quoi que ce soit, répondit Lisa en passant le plat à sa mère.


    — Soyez indulgent avec ma fille, fit remarquer Cecilia en se servant à son tour. Ce déménagement l'a épuisée.


    Réprimant le sourire qui lui venait aux lèvres, Bryce regarda autour de lui. Il y avait encore des caisses, à droite et à gauche, mais les deux femmes s'étaient arrangées pour que la maison ressemble déjà à un vrai foyer.


    — Apparemment, elle a fait du bon travail, remarqua-t-il. Quand je me suis installé ici, il m'a fallu des mois pour tout déballer. Et j'avais beaucoup moins de choses que vous, si j'en crois le nombre de caisses que vos déménageurs ont déposées sur la pelouse.


    Lisa lui lança un regard en coin. Ainsi, il les avait observées.


    — Si vous étiez mieux organisé...


    Elle porta la fourchette à ses lèvres, et le reste de la phrase se perdit avec sa première bouchée. Sa mère toussota pour la rappeler à l'ordre, mais elle l'ignora avec superbe.


    — Tu as une maison près d'ici ? demanda Celia.


    — Oui, répondit Bryce. Mais je n'y suis que quelques jours par semaine.


    Celia pencha la tête de côté, bien plus intéressée par la conversation que par le contenu de son assiette.


    — Tu es où, sinon ?


    Bryce tendit la main vers son verre, que Cecilia venait de remplir d'eau.


    — A la caserne.


    La petite frimousse de Celia se plissa, sous l'effet de la réflexion.


    — Pourquoi ?


    Bryce trouva cet effort de compréhension tout à fait adorable.


    — Parce que c'est plus facile quand je suis en service. Je réponds plus vite aux appels si je suis sur place.


    Les yeux de Celia brillèrent d'excitation.


    — Tu glisses le long du poteau ?


    — Quelquefois.


    En fait, il empruntait le plus souvent l'escalier, mais il devinait que Celia apprécierait davantage une description plus romanesque de ses activités.


    — Je pourrais le faire, moi aussi ?


    Il faudrait en parler au capitaine. Il se doutait que Celia ne se contenterait pas d'une seule descente.


    — Nous verrons.


    — Celia, laisse notre invité dîner !


    Réalisant qu'elle s'était exprimée sur un ton un peu vif, Lisa sourit à sa fille avant de se tourner vers Bryce. Ce diable d'homme avait le don de la mettre mal à l'aise.


    — Elle a tendance à trop poser de questions, expliqua-t-elle.


    Mais Bryce écarta l'argument d'un geste.


    — Comment pourrait-elle apprendre autrement? N'est-ce pas, Celia? ajouta-t-il à l'intention de l'enfant, qui le récompensa d'un large sourire.


    Il ne put résister à l'envie de satisfaire lui aussi sa curiosité.


    — Quel âge as-tu, Celia?


    A sa grande surprise, elle redressa son petit menton comme il l'avait vu faire à sa mère.


    — Ce n'est pas poli de demander son âge à une dame.


    Eberlué, Bryce faillit s'étouffer. Immédiatement, Lisa se leva, prête à l'aider.


    — Ça va ?


    Il éleva la main, tout en s'efforçant de reprendre son souffle.


    — Vous avez dû avaler de travers, dit Cecilia en lui tendant un verre d'eau.


    Il en but la moitié, avant de pouvoir articuler correctement.


    — Elle est vraiment extraordinaire.


    — Nous essayons de ne pas trop le lui dire, répliqua Lisa avec orgueil. Et pour répondre à votre question, Celia va bientôt avoir cinq ans.


    Bryce songea que le meilleur moyen de gagner la sympathie de Lisa était peut-être d'amadouer sa fille. Ce ne serait pas trop difficile, car il adorait les enfants.


    — Elle s'exprime très bien, pour son âge.


    — Mamie dit que je ressemble à maman, intervint Celia. Elle aussi parlait très bien.


    Bryce jeta un coup d'œil à Lisa.


    — Je le crois sans peine, dit-il à la petite fille.


     

  


  
    4.


     


    Vraiment, il dépassait les bornes ! Le dîner était terminé depuis longtemps, la table débarrassée, la vaisselle faite, et il était encore là.


    Toutes les tentatives qu'elle avait hasardées pour donner son congé à Bryce étaient passées inaperçues. Sa mère et Celia étaient bien trop occupées à boire les paroles de leur invité pour remarquer ses efforts. Si quelqu'un était entré chez elles, il aurait pensé qu'elles connaissaient Bryce depuis des siècles.


    Depuis la cuisine, Lisa jeta un coup d'œil dans le salon où Cecilia, assise sur le canapé en compagnie de Bryce et de Celia, commentait à grand renfort de fous rires leurs films de vacances. Sa mère la surprenait vraiment. C'était une femme ouverte, l'être le plus chaleureux qu'elle connût sur terre, et tout le monde l'aimait, mais elle ne l'avait jamais vue adopter quiconque aussi rapidement.


    D'ordinaire, elle repérait l'hypocrisie et la simulation au premier coup d'œil. Elle avait d'ailleurs tenté de mettre en garde Lisa, à propos de Kyle, mais à cette époque la jeune femme était trop amoureuse pour l'écouter. Pourquoi Cecilia ne voyait-elle pas que Bryce s'était imposé chez elles à seule fin de séduire sa fille?


    « Quelle prétentieuse tu fais, Lisa », se rabroua-t-elle. Probablement le jugeait-elle trop sévèrement, après tout. Bryce était peut-être un brave garçon qui aimait les enfants. Un bon voisin venu accueillir de nouveaux arrivants, ainsi qu'il l'avait dit.


    — Alors, Lisa, ils arrivent ces pop-corn? cria sa mère depuis le salon. Tu as besoin d'aide?


    — Non, merci. Il manque encore quelques minutes de cuisson, c'est tout, dit-elle en tournant le bouton de la minuterie.


    Elle se raidit soudain, consciente d'une présence dans son dos. Pivotant sur elle-même, la jeune femme recula instinctivement jusqu'au comptoir.


    Bryce lui sourit, amusé qu'elle se montrât si farouche. Il ne lui avait pourtant donné aucune raison de penser qu'il allait se jeter sur elle.


    — Ne vous inquiétez pas, je ne vais pas vous voler vos pop-corn.


    La meilleure défense était dans l'attaque, aussi arbora-t-elle une moue dédaigneuse.


    — Qui a dit cela ?


    — Le regard que vous m'avez lancé. Je me figurais qu'il était réservé aux voleurs de grand chemin, ceux qui vous guettent la nuit au coin des ruelles sombres.


    Elle n'appréciait pas qu'il lût si bien en elle, ni qu'il fût tellement à l'aise dans une maison qui n'était pas la sienne.


    — Je ne fréquente pas les ruelles sombres.


    — C'est très avisé de votre part, répliqua-t-il avec un petit sourire ironique. Vous n'avez pas de raison d'avoir peur, vous savez.


    — Je sais, répondit-elle trop vite.


    — Vraiment ?


    Il n'était pas certain qu'elle dise la vérité. En dépit de ce qu'elle prétendait, Lisa paraissait effrayée, et cela ne lui plaisait pas.


    — Vous êtes une jeune femme ravissante, dit-il. Tout ce que je souhaite, c'est passer un peu de temps avec vous.


    — Ainsi qu'avec ma mère et ma fille?


    Il lui sourit.


    — Ainsi qu'avec votre mère et votre fille, affirma-t-il.


    Pensait-il qu'elle allait le croire? Comme si elle ne savait pas qu'il les utilisait pour l'attendrir!


    — Je ne connais pas une seule personne capable d'apprécier les films de vacances d'autrui.


    Lorsqu'elle se mettait en colère, de petites étincelles s'allumaient dans ses yeux bleus, leur conférant un éclat fascinant. Décidément, elle l'attirait de plus en plus.


    — Pourquoi pas, si le sujet est intéressant ?


    Il jouait sur les mots ! s'énerva Lisa, qui s'entendit pourtant demander :


    — C'est le cas ?


    Une petite mèche de cheveux blonds frôlait sa tempe. D'un doigt léger, il la repoussa derrière son oreille avant de caresser sa joue.


    — Bien sûr, puisque vous êtes présente dans toutes les séquences.


    Devinant qu'il s'apprêtait à l'embrasser, elle cessa de respirer.


    Elle sentait déjà ses lèvres sur les siennes, lorsque la sonnerie du micro-ondes retentit. Ravie de cette diversion, Lisa se détourna très vite, en espérant que Bryce n'entendait pas son cœur battre la chamade.


    *


    *   *


    L'image sur l'écran se brouilla, marquant la fin de la cassette. Assise sur le canapé, Lisa laissa échapper un soupir de soulagement. Le terme du supplice approchait.


    — Nous avons passé une très bonne soirée, Bryce, déclara Cecilia en se levant, mais maintenant il est temps que je couche mon homonyme.


    Celia battait des paupières depuis déjà un bon moment. Cependant, elle ouvrit immédiatement les yeux pour protester :


    — Oh non, mamie !


    Cecilia lui sourit tendrement.


    — Là, elle ressemble vraiment à une petite fille de quatre ans, dit-elle à Bryce.


    — Pourquoi ne pas raccompagner ton ami jusqu'à la porte, maman ? suggéra Lisa, en prenant la main de sa fille. Je m'occupe de Celia.


    Mais la fillette avait son avis sur la question.


    — Bryce peut le faire, affirma-t-elle, en glissant ses petits doigts dans la main du jeune homme. Il sait sûrement lire les histoires.


    — Chérie, on ne demande pas à un invité de vous lire une histoire.


    Il était clair que Celia jugeait cette règle absurde.


    — Pourquoi, maman ?


    Mais au lieu d'attendre la réponse de sa mère, elle leva vers Bryce des yeux suppliants. Plus tard, la petite friponne allait briser bien des cœurs, pensa-t-il. Tout comme sa mère.


    — Tu es très forte, apprécia-t-il.


    C'était tout ce que Celia voulait entendre.


    — Tu veux bien, alors ?


    Il jeta un coup d'œil à Lisa.


    — Si ta maman est d'accord.


    La jeune femme avait beau souhaiter son départ, elle n'avait pas l'intention de se lancer dans une discussion sans fin avec sa fille. D'ailleurs, Bryce n'allait pas tarder à regretter son geste.


    — Vous ne savez pas à quoi vous vous exposez, dit-elle avec un petit sourire.


    — Pourquoi ?


    — Vous verrez bien.


    Elle ne lui en dirait pas plus. Il constaterait lui-même combien il était difficile d'endormir Celia.


     


    A son grand dam, Bryce découvrit très vite que Celia était insatiable. Il avait bien souvent lu des histoires à ses neveux, mais Ethan et Lanie s'endormaient au bout de quelques pages, et lui laissaient rarement finir son histoire. L'aventure n'avait jamais tourné au marathon comme ce fut le cas ce soir-là, où Bryce dut enchaîner les contes de fées, sous le regard narquois de Lisa.


    Celia était suspendue à chacun des mots qu'il prononçait, et il lui semblait que son attention se renforçait de minute en minute, tandis qu'il poursuivait sa lecture. Jamais, auparavant, il n'avait rencontré une enfant comme celle-ci. Ce qui était assez normal, puisqu'il n'avait jamais rencontré non plus de femmes comme Lisa.


    Comme il terminait une nouvelle histoire, Bryce s'aperçut que la fillette avait enfin cédé au sommeil. Elle avait l'air d'un ange, pensa-t-il, même si elle était du genre épuisant. Fermant doucement le livre, il se leva sans bruit.


    Lisa devait admettre qu'elle était surprise. Elle aurait juré que le pompier allait jeter l'éponge après le premier conte. Le fait qu'il eût tenu bon modifiait un peu l'opinion qu'elle s'était faite de lui. Elle admirait son endurance, sa patience et sa gentillesse. Bien qu'elle l'eût écouté avec une attention sans faille, elle n'avait pas décelé dans sa voix la moindre impatience, même lorsqu'il avait attaqué le dernier chapitre. Peut-être était-il plus intéressant qu'elle ne l'avait cru jusqu'alors?


    Après avoir allumé la petite veilleuse destinée à chasser les monstres de la nuit, nés de l'imagination fertile de Celia, Lisa referma doucement la porte de la chambre derrière eux et jeta un coup d'œil à Bryce.


    — Comment va votre gorge?


    Cette question l'aurait fait rire s'il l'avait pu. Mais pour l'instant, il lui semblait avoir un buvard dans la bouche.


    — Elle est sèche.


    — Je vous avais averti, lui rappela-t-elle.


    Après un moment d'hésitation, elle ajouta :


    — Suivez-moi.


    Lorsqu'ils étaient montés pour coucher Celia, sa mère se trouvait dans la cuisine. Enfant, Lisa pensait qu'elle y passait la majeure partie de son temps. Elle gardait d'ailleurs à la mémoire les délicieux effluves qui s'exhalaient du four, à cette époque. Mais, lorsque la jeune femme pénétra dans la pièce, suivie de Bryce, Cecilia Dombrowski avait disparu. Sa mère était une incurable romantique et Lisa aurait parié qu'elle l'avait fait exprès. Cecilia avait eu la chance d'épouser l'homme dont elle était tombée amoureuse au premier regard, et de vivre heureuse auprès de lui durant presque trente ans. Des histoires comme celle-ci n'avaient plus cours, malheureusement.


    Se dirigeant droit sur l'évier, Lisa fit couler l'eau jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment fraîche, et en remplit un verre qu'elle tendit à Bryce.


    Après l'avoir vidé d'un trait, il se tourna vers Lisa, une lueur d'admiration dans les yeux.


    — Vous faites cela tous les soirs? Je veux dire... Vous lisez jusqu'à ce qu'elle ferme les yeux?


    Elle réprima un rire.


    — Je sais lui dire non. Au bout de trois histoires, vous auriez été en droit de refuser d'aller plus loin.


    Bryce hocha la tête.


    — Les droits sont une chose, deux grands yeux bleus suppliants en sont une autre. Je me serais senti horriblement coupable si j'avais dû lui annoncer que j'arrêtais. D'ailleurs il y a des façons moins agréables de passer une heure, conclut-il en haussant les épaules.


    Elle n'eut pas à consulter sa montre pour savoir qu'il se trompait.


    — Plus d'une heure et demie, rectifia-t-elle.


    — Le temps s'envole, quand je suis entouré de jolies femmes.


    Lisa recommençait à se sentir nerveuse.


    — Vous êtes souvent entouré de jolies femmes? s'enquit-elle avec une indifférence bien imitée.


    — Non. Mais ce soir, c'était le cas.


    Elle s'écarta de lui et ouvrit le réfrigérateur. Soudain, elle avait besoin de boire quelque chose de frais, elle aussi.


    — Vous aviez préparé cette déclaration ? demanda-t-elle, en prenant une bouteille de soda.


    — Pas le moins du monde! Elle m'est venue tout naturellement.


    Troublée par le regard vert de Bryce, Lisa se força à respirer lentement.


    — Vous êtes sûr d'être pompier, et non représentant?


    — Qu'essaierais-je de vous vendre?


    — Vous-même.


    — Mmm... Et comment dois-je m'y prendre, pour que vous m'achetiez?


    Les jambes tremblantes, Lisa évoqua sa rencontre avec Kyle. Ce jour-là aussi, ses genoux flageolaient. Elle avait cru entrevoir tout un monde de féerie dans ses prunelles claires, mais ce n'était qu'un mirage. Ramenée à la raison par ce douloureux souvenir, elle se raidit.


    — Je n'achète jamais sur un coup de tête. Quand je veux acquérir quelque chose, je réfléchis, je traîne autour du magasin. En aucun cas je ne rapporte quelque chose chez moi, sans avoir auparavant mûrement pesé le pour et le contre.


    Plus elle résistait, plus il avait envie de savoir ce qu'elle cachait, de découvrir le goût de ses lèvres, la douceur de sa peau...


    — Des gens comme vous ruinent l'économie nationale, remarqua-t-il. Ou peut-être seulement les représentants.


    Il s'était peu à peu approché d'elle, lui rendant toute dérobade impossible. Le réfrigérateur était dans son dos, le comptoir à sa droite et Bryce occupait le reste du territoire. Elle commençait à perdre l'assurance qu'elle affichait avec tant de difficulté.


    — Les pompiers ne vont-ils pas se coucher, passée une certaine heure?


    Il sourit largement.


    — Pourquoi ? Vous me proposez un lit ?


    Si elle hurlait, sa mère arriverait dans les deux minutes. Il ne restait plus qu'à espérer qu'elle la soutiendrait, au lieu de prendre le parti de Bryce. Machinalement, elle passa la langue sur ses lèvres.


    — Je vous propose plutôt de prendre la porte.


    — Je l'ai compris, murmura-t-il, mais ça ne m'intéresse pas.


    — Je me moque de savoir ce qui vous intéresse, monsieur Walker.


    Il pencha légèrement la tête, le regard fixé dans celui de Lisa.


    — Vraiment ?


    Il se tenait beaucoup trop près d'elle, songea la jeune femme, la gorge serrée par la panique, le cœur battant à tout rompre. Si proche qu'elle sentait son souffle sur son visage. La dernière fois qu'il avait failli l'embrasser, elle avait été sauvée par la minuterie du micro-ondes. Mais cette fois, elle n'avait pas à espérer l'intervention de la providence. En elle, l'affolement se teintait d'excitation, et elle perçut des picotements sous sa peau avant même qu'il ne l'embrasse. Lorsqu'il prit son visage dans ses mains et se pencha vers elle, Lisa sentit confusément qu'elle aurait dû s'enfuir. Ou éclater de rire, dire quelque chose, n'importe quoi, plutôt que de lui rendre son baiser !


    Mais avant qu'elle n'ait pu protester, réagir, Bryce se pencha sur elle pour effleurer ses lèvres. A la seconde où leurs bouches se frôlèrent, tout le corps de la jeune femme frémit comme sous une invisible bourrasque. Un gémissement bref lui échappa, tandis que ses mains remontaient à l'aveuglette le long du dos de Bryce pour l'attirer plus étroitement contre elle. Incapable de résister, la tête vide de toute pensée, Lisa s'abandonnait à la volupté de ce baiser, quand Bryce s'écarta légèrement et scruta son visage, cherchant à déchiffrer ses attentes.


    — Je ferais sans doute mieux de rentrer chez moi, murmura-t-il sans conviction.


    Son goût de miel, la douceur de sa peau, éveillaient en lui un brasier qu'il craignait de ne pouvoir contrôler. Ce baiser ne lui suffisait pas. Il voulait tout d'elle.


    — Peut-être, acquiesça la jeune femme.


    Mais une petite voix en elle soufflait : « Reste. » Et elle savait que ce n'était pas bon signe.
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    — Alors ? Comment était-ce ?


    Lisa sursauta et s'écarta de la fenêtre pour regarder sa mère, qui se tenait sur le seuil de la pièce, l'air très amusé.


    Etait-ce si évident? se demanda-t-elle. Elle se rappelait à peine avoir refermé la porte sur Bryce, quelques secondes après ce baiser qui avait failli lui faire perdre la raison. Elle ne se souvenait même pas d'avoir regagné sa chambre et soulevé le rideau pour regarder de l'autre côté de la rue, où la caserne se dressait, tel un gardien vigilant veillant sur leur sommeil et leur sécurité.


    — De quoi parles-tu ? demanda-t-elle à sa mère.


    Cecilia eut un large sourire, signifiant qu'elle n'était pas dupe. Aucune des pensées de Lisa, ou presque, ne lui échappait.


    — Du baiser, répliqua-t-elle.


    Parfois il semblait à Lisa que sa mère lisait dans son esprit à livre ouvert, mais elle affecta tout de même la plus grande indifférence, en espérant lui donner le change.


    — Qu'est-ce qui te fait croire qu'il m'a embrassée?


    Cecilia s'approcha de sa fille et feignit d'étudier le joli visage qu'elle connaissait si bien.


    — Je le devine à ton expression. C'était fantastique, j'imagine? ajouta-t-elle, les yeux brillants.


    Lisa haussa légèrement les épaules.


    — Inattendu.


    — Mais fantastique, insista Cecilia.


    — Maman !


    — Pourquoi ne pas admettre qu'il t'a troublée?


    Agacée, Lisa posa les mains sur ses hanches.


    — Pourquoi tiens-tu tellement à ce que ce soit le cas?


    Cecilia connaissait cette posture, Lisa l'adoptait chaque fois qu'elle voulait lui faire admettre qu'elle se trompait. « Pas cette fois, ma chérie », songea-t-elle avant de répondre.


    — Parce que je voudrais que tu te détendes un peu.


    Elle prit sa fille par le menton et la força à soutenir son regard.


    — Il fut un temps où tu riais, Lisa. Aujourd'hui, tu as perdu cette capacité.


    Lisa rejeta la tête en arrière.


    — Bien sûr que non !


    Mais la protestation mourut sur ses lèvres. Elle n'avait jamais pu mentir à sa mère, malgré tous ses efforts.


    — Ma vie est seulement devenue plus compliquée ces dernières années, murmura-t-elle.


    Cecilia secoua la tête.


    — Les gens qui ont des vies compliquées savent rire, pas ceux qui souffrent.


    Lisa s'écarta de sa mère et se mit à arpenter la pièce de long en large. Elle ignorait pourquoi elle se sentait si nerveuse depuis le moment où Bryce Walker avait posé les yeux sur elle. Il l'avait regardée comme une femme animée par des désirs, des besoins. Elle faisait de son mieux pour ignorer l'existence de cette femme en elle, pour l'étouffer. Mais une seule soirée passée en compagnie de Bryce risquait de ruiner un équilibre si durement acquis.


    — Tu ne comprends donc pas, maman? fit-elle remarquer d'une voix suppliante. Souffrir, c'est exactement ce que je veux éviter.


    — Je le réalise très bien, au contraire.


    Cecilia réprima l'envie de prendre sa fille dans ses bras et de la serrer contre son cœur. Elle ne pouvait pas tout arranger d'un coup de baguette magique, elle le savait bien. Elle pouvait seulement prier pour que son instinct ne la trompe pas.


    — Mais je comprends aussi que, en étant constamment sur tes gardes, tu te prives de merveilleuses émotions.


    Cecilia s'assit sur le lit et fit signe à sa fille de la rejoindre. Après un moment d'hésitation, Lisa poussa un gros soupir et se laissa tomber près de sa mère.


    — Ton père n'a pas été mon premier amour.


    Jamais Lisa n'en avait eu la moindre idée. Témoin de leur entente parfaite pendant toutes ces années où elle avait grandi auprès d'eux, elle pensait que chacun de ses parents était pour l'autre son seul et unique amour. Apprendre le contraire la laissait sans voix.


    En proie à ses souvenirs, Cecilia secoua doucement la tête et ferma à demi les yeux.


    — Mon premier amour s'appelait Vincent. C'est lui qui m'a embrassée pour la première fois. Il était grand, blond et doux. Si tu savais à quel point il était tendre ! Je ne peux pas te dire combien je l'aimais, mais ma famille ne l'appréciait pas. Vincent était encore plus pauvre que nous, il étudiait à l'université et n'avait pas un sou en poche. Cela n'avait pas d'importance.


    Cecilia soupira, comme si elle réalisait la naïveté de la jeunesse.


    — Nous voulions nous enfuir, vivre d'amour et d'eau fraîche.


    — Que s'est-il passé?


    — Vincent a été tué au cours d'une manifestation d'étudiants, dit Cecilia, en prenant la main de sa fille. A cette époque, le mot liberté n'était pas toléré par les autorités de mon pays. J'ai pleuré pendant des semaines.


    Elle se leva et caressa la joue de sa fille.


    — Et puis la vie a repris le dessus. J'ai rencontré ton père, nous t'avons eue, et nous avons partagé des années de bonheur.


    Lisa se leva à son tour.


    — La seule différence, c'est que ton premier amour a été heureux, maman. Je ne peux pas en dire autant du mien.


    — Raison de plus pour continuer ta quête. L'amour est là qui t'attend, mais il ne frappera pas forcément à ta porte. Enfin...


    Cecilia s'interrompit, songeant à la visite inattendue de Bryce.


    — Peut-être frappera-t-il, mais il faudra l'encourager.


    Lisa prit une chemise de nuit dans un tiroir de sa commode. Cette discussion pouvait durer des heures, car elle se savait incapable d'amener sa mère à partager ses vues.


    — Tu es trop romantique, maman. Et moi je suis épuisée.


    — Non. Je suis réaliste, et toi très têtue. Mais pour ce soir tu as gagné, je te laisserai te reposer.


    Sur le pas de la porte, Cecilia se retourna et sourit.


    — Quoi encore ? protesta Lisa.


    — C'était bien, n'est-ce pas?


    Lisa haussa les épaules.


    — Pas mal.


    — Ton père t'a transmis son goût de l'euphémisme, mais tu as mes yeux.


    Cecilia revint sur ses pas et déposa un baiser sur la joue de sa fille.


    — Fais de doux rêves, ma chérie.


     


    La sonnette que Lisa avait installée pour signaler l'entrée des clients retentit, faisant sursauter la jeune femme. Elle avait pris soin d'afficher en vitrine une pancarte, annonçant que le Paradis des Enfants n'ouvrirait que dans une semaine. Mais, pressée de vérifier la marchandise qu'on venait de lui livrer, elle avait complètement oublié de verrouiller la porte. Un sourire affable aux lèvres, elle contourna le comptoir qui disparaissait sous les jouets à ranger.


    — Je suis désolée, mais la boutique n'est pas encore ouverte.


    Lorsqu'elle découvrit qui était son client, son expression enjouée disparut, faisant place à une moue ennuyée. Vêtu d'un jean usé qui moulait ses longues jambes musclées et d'un débardeur révélant la puissance de ses bras et de ses épaules, Bryce inspectait le magasin, comme en terrain conquis.


    — Je me suis dit que vous feriez une exception, pour moi.


    Lisa avait espéré qu'ici, du moins, elle connaîtrait le répit. Agacée, elle enjamba des caisses qui renfermaient des trains électriques et le rejoignit.


    Il lui avait demandé ce qu'elle faisait dans la vie, mais elle ne s'était pas attendue à ce qu'il se présentât au magasin, d'autant qu'elle s'était bien gardée de préciser où il se trouvait.


    — Que faites-vous ici ?


    — Votre mère m'a dit où vous travailliez.


    Quand il était passé à la maison, ce matin, Cecilia lui avait aussi appris que Lisa commençait tout juste à ranger ses articles. S'il lui proposait de nettoyer le magasin, son humeur se radoucirait peut-être...


    — Pourquoi me suivez-vous partout? s'enquit Lisa, l'air buté.


    — Je ne vous suis pas. Enfin pas exactement.


    C'était étrange. Jusqu'à maintenant, il n'avait jamais eu de mal à s'exprimer. Mais sous ces yeux sévères, il en aurait presque bredouillé.


    — En fait, dit-il en regardant autour de lui, je voudrais vous acheter un jouet.


    — Désolée, mais nous ne vendons pas de poupées gonflables, répondit Lisa, du tac au tac.


    Il fit une petite grimace. L'idée qu'elle se faisait de lui était vraiment désastreuse, mais elle n'avait pas entièrement tort.


    — Ce n'est pas pour moi, mais pour Lanie.


    Elle se figea.


    — Votre petite amie?


    Bryce sourit, enchanté de cette méprise.


    — Je ne dirai pas cela, mais il est vrai qu'elle a ravi mon cœur la première fois que je l'ai tenue dans mes bras. J'ai littéralement fondu, quand elle a posé sur moi ses immenses yeux bleus.


    Espérait-il l'impressionner en faisant ainsi étalage de ses conquêtes? Irritée, Lisa se réfugia derrière son comptoir et affecta de ranger quelques articles.


    — Epargnez-moi les détails, je vous prie.


    A son tour, il contourna le comptoir et s'y accouda pour mieux scruter le visage maussade de la jeune femme.


    — Pourquoi? Je croyais que vous aimiez les enfants.


    — Bien sûr ! Mais je ne vois pas le rapport.


    — Il y en a un pourtant, bien que Lanie ne se considère pas elle-même comme une enfant. A dix ans, elle estime être une jeune femme, ce qui ne l'empêche pas d'adorer les peluches.


    Il aima la confusion qui rosissait les joues de Lisa, troublait ses prunelles bleues et la rendait encore plus désirable.


    — Elle en possède déjà une centaine, dont la plupart sont des cadeaux que je lui ai faits. Malheureusement, elle en expose un certain nombre sur son lit, et sa mère m'en tient rigueur. Mais la semaine prochaine, c'est l'anniversaire de Lanie et je cherche une peluche originale qu'elle n'aurait pas encore.


    Lisa s'efforçait de bien comprendre la situation.


    — Lanie est votre fille?


    Il secoua la tête.


    — Celle de mon frère. Je n'ai pas d'enfants, mais je me suis arrogé quelques droits sur mon neveu et ma nièce. Cela me rend-il moins détestable, à vos yeux ?


    Elle recula, bien décidée à ne pas réitérer l'erreur de la veille. S'il ne parvenait pas à se rapprocher d'elle, il ne l'embrasserait pas et elle éviterait une autre nuit d'insomnie. Pour la même raison, elle ne se lancerait pas avec lui dans une conversation d'ordre privé.


    — Je ne vois qu'un homme tout à fait ordinaire.


    Bryce ricana intérieurement.


    — C'est déjà un début.


    Il inspecta des yeux l'océan de caisses à demi ouvertes.


    — Pouvez-vous me proposer un animal exotique?


    Apercevant une patte velue qui émergeait d'un carton, il contourna le comptoir et se pencha. Maudissant sa faiblesse, la jeune femme lui emboîta le pas.


    — Vous êtes sérieux, alors?


    Bryce se pencha pour prendre un gorille aux yeux particulièrement expressifs. Lanie en possédait déjà un, mais il n'avait pas ce regard. S'il ne trouvait rien d'autre, il le prendrait.


    — Je ne plaisante jamais lorsqu'il s'agit de peluches.


    Il vit le coin de sa bouche tressaillir.


    — Tiens, vous savez sourire! J'aurais parié le contraire.


    Préférant ne pas répondre, Lisa commença à sortir les jouets de leur emballage, et les plaça sur une étagère. Elle adorait les peluches elle-même, mais ne voyait aucune raison pour confier ce détail à Bryce.


    — Si vous me montriez quelques-uns de vos articles, suggéra Bryce, vexé qu'elle se désintéresse ainsi de lui. Je pourrais me faire une idée.


    Lisa se mordilla la lèvre inférieure, en songeant que le meilleur moyen de se débarrasser de son visiteur indésirable était encore de lui donner satisfaction. Sans se rendre compte qu'elle lui fournissait ainsi une vue des plus troublantes, la jeune femme se pencha pour fouiller une caisse, et en sortit un adorable grizzly.


    — Que pensez-vous de celui-ci?


    Il secoua la tête. Il avait donné exactement le même à Lanie, peu de temps auparavant.


    — Elle l'a déjà.


    Lisa ne tarda pas à apprendre que Lanie possédait aussi l'éléphant, l'autruche, le serpent et le guépard qu'elle lui présenta successivement. Elle avait d'autres peluches originales, mais elles étaient quelque part dans l'arrière-boutique, dans des caisses encore fermées.


    — Vous ne plaisantiez pas quand vous disiez que la collection de votre nièce était variée.


    — C'est ce qu'elle aime, et je me suis toujours efforcé de réaliser les désirs des jolies femmes.


    Sans lui laisser le temps d'émettre un commentaire acerbe, Bryce lui tourna le dos et inspecta les lieux. Il avait remarqué la pancarte annonçant l'ouverture du magasin pour la semaine suivante. Cela signifiait sans doute que Lisa allait devoir travailler comme une forcenée pour respecter la date fixée. Certaines étagères étaient couchées sur le sol, attendant d'être relevées, les autres étaient vides pour la plupart.


    L'emploi du temps de Bryce prévoyait deux jours de présence d'affilée, après quoi il avait deux jours de congé, ce qui lui permettait de donner un coup de main à ses amis, lorsqu'il le souhaitait. Et il en avait envie. Il revint vers Lisa, l'air détaché.


    — Je crois que vous auriez besoin qu'on vous aide à ranger tout cela.


    — Je peux me débrouiller sans vous, merci.


    — Sans doute, mais on va plus vite à deux.


    Elle lui jeta un coup d'œil de côté.


    — Pas si l'un des deux ne cesse de bavarder à tort et à travers.


    — Donnez-moi des ordres, je les exécuterai.


    — Pourquoi êtes-vous tellement décidé à m'aider?


    Il haussa les épaules, l'air innocent.


    — Je suis un bon Samaritain frustré.


    Lisa poussa un long soupir, prête à capituler.


    — Plutôt que de m'épuiser, je suppose que je pourrais profiter de vos muscles.


    — Mes muscles sont à votre service.


    Pour appuyer cette déclaration, il prit une attitude de culturiste et fit saillir les biceps de son bras droit.


    Elle aurait voulu faire un commentaire cinglant, mais elle n'en trouva aucun. Les mots lui échappaient dès qu'elle posait les yeux sur lui. Cet homme était taillé comme un roc. Lorsqu'il posait ainsi, il ressemblait aux statues qu'elle avait admirées dans les musées de New York. Il fallut une minute à la jeune femme pour retrouver ses esprits.


    — Il y a des cartons de trains électriques, dans l'arrière-boutique. Apportez-les ici, dit-elle, plus sèchement qu'elle ne l'aurait voulu.


    — Et ensuite? Je suis capable de retenir deux ordres à la fois, vous savez. Mettez-moi à l'épreuve.


    Le mettre à l'épreuve... Pourquoi ces quelques mots résonnaient-ils de façon aussi prometteuse, dans sa tête? Elle éloigna Bryce d'un geste, regrettant de ne pas avoir mis la climatisation en marche. Il faisait tout à coup horriblement chaud dans la boutique.


    — Contentez-vous de m'apporter ce que j'ai demandé.


    Il lui adressa un salut militaire et obtempéra. L'estomac noué, Lisa essaya alors de se concentrer sur ses propres tâches.


    *


    *   *


    De l'avis de Bryce, la vue qu'il avait à cet instant contrebalançait largement l'inconvénient de travailler dans une boutique surchauffée. Cette fille avait des jambes à damner un saint !


    En se tournant vers Lisa, pour lui demander où il devait ranger le dernier train électrique, il l'avait découverte perchée en haut d'une échelle. Les bras levés au-dessus de la tête, ce qui avait pour effet de tendre son débardeur rose sur ses seins fermes et menus, elle empilait des boîtes sur une étagère. L'eau à la bouche, il remarqua que son short se soulevait, révélant davantage ses longues jambes fuselées.


    Soudain, il la vit se pencher un peu trop sur le côté, et son professionnalisme prit aussitôt le dessus.


    — Faites attention !


    Hélas, il était trop tard. A l'instant même où il lançait son avertissement, Lisa perdit l'équilibre. En deux enjambées, il fut près d'elle, et la rattrapa au moment où elle tombait de l'échelle. Le choc de son corps souple et tiède entre ses bras se répercuta à travers celui de Bryce, mais il savait que ce n'était pas seulement dû à la puissance de l'impact.


    Le cœur battant, rougissante, Lisa dénoua vivement ses bras du cou de Bryce, au moment où ses pieds touchaient le sol. S'il n'avait pas été si prompt, elle aurait sans doute fait une mauvaise chute, ce qui l'aurait peut-être empêchée de travailler pendant un certain temps. Mais, d'une certaine façon, c'était aussi sa faute si elle était tombée. Et quel besoin avait-il de garder les mains serrées autour de sa taille? Elle le foudroya du regard.


    — Cessez de me tourner autour de cette façon !


    — Vous mettre en garde à l'autre bout du magasin n'est pas exactement ce que j'appellerais vous tourner autour, rétorqua Bryce.


    Puis son expression vexée s'adoucit, pour faire place à une inquiétude sincère.


    — Tout va bien ? ajouta-t-il.


    Lisa cessa de lui en vouloir. Après tout, il l'avait rattrapée.


    — Je suis indemne mais pas ma dignité.


    — C'est une valeur très surfaite, remarqua-t-il.


    Serrée contre la poitrine de Bryce, elle commençait à se sentir mal à l'aise.


    — Vous n'avez pas un feu à éteindre, quelque part?


    Les yeux de Bryce s'attardèrent sur son joli visage rougissant.


    — Je m'y emploie.


    La façon dont il avait dit cela acheva de la troubler. Elle s'efforça de respirer lentement pour retrouver son calme.


    — Vous pouvez me lâcher, vous savez.


    Il s'exécuta en riant.


    — Vous gâchez vraiment tout le plaisir du sauvetage !


    Il passa la main dans sa chevelure humide de sueur.


    — Je ferais bien une petite pause, ajouta-t-il. Pas vous?


    Elle regarda autour d'elle et dut reconnaître qu'il l'avait bien mérité. Grâce à son aide, elle pourrait sans doute ouvrir la boutique avant la date fixée. Elle aurait même un peu de temps à passer avec sa fille.


    — D'accord, dit-elle. Vous pensiez à quelque chose de particulier?


    Il eut un rire rauque, qui sembla à Lisa le comble de l'érotisme.


    — Ne tendez jamais à un homme une perche pareille, répondit-il, une lueur troublante dans le regard. Il serait capable de la saisir.


    — Je faisais allusion au repas, répliqua la jeune femme avec vivacité. J'ai vu une pizzeria, sur la place. Nous pourrions nous faire livrer.


    Bryce tendit soudain la main, et lui frôla la tête. Lisa sursauta comme si elle avait été piquée par une guêpe.


    — Que faites-vous?


    — Vous aviez une toile d'araignée dans les cheveux.


    — Je préférerais que vous ne me touchiez pas.


    Etonné par sa réaction apeurée, Bryce enfonça les mains dans ses poches, tout en continuant à la dévorer des yeux.


    — Comment peut-on empêcher quelqu'un de tomber sans rentrer en contact avec lui ?


    Il savait très bien que le problème n'était pas là, et jouait volontairement sur le quiproquo. Mais Lisa n'avait aucune envie de rentrer dans son petit jeu.


    — Sans doute suis-je un peu sur les nerfs en ce moment, répondit-elle.


    Et il en était la cause, mais elle se garderait bien de le lui avouer.


    — Pardonnez-moi, ajouta-t-elle, en espérant mettre ainsi fin à cette ridicule conversation.


    — Vous êtes toute pardonnée. Je comprends que vous soyez épuisée après les épreuves que vous avez endurées ces derniers temps : votre déménagement, la disparition de Celia...


    Lisa fronça les sourcils.


    — Etes-vous vraiment aussi gentil, ou faites-vous semblant ?


    Une petite lueur amusée dansa dans les yeux verts de Bryce.


    — Je l'ignore.


    Elle désigna le téléphone.


    — Vous voulez bien commander les pizzas ?


    — J'ai une meilleure idée.


    Il lui prit la main et, l'espace de quelques secondes, la jeune femme fut trop surprise pour réagir.


    — Que faites-vous?


    — Je tiens votre main, ce qui est une coutume admise par de nombreuses cultures, et ne mérite plus la peine de mort de nos jours.


    Mais, quand elle s'écarta de lui, il ne tenta pas de la retenir.


    — Je pense que vous avez besoin de vous éloigner quelque temps de la poussière et des corvées. Je vous invite.


    Les mots de protestation moururent sur les lèvres de Lisa et, lorsqu'il sortit du magasin, elle le suivit sans hésiter.


     

  


  
    6.


     


    Lisa insista pour payer le repas, sur un ton qui ne permettait aucune objection. Après une seconde d'hésitation, Bryce remit docilement son portefeuille dans sa poche.


    — Je ne veux pas m'opposer à une femme, surtout en public, dit-il avec malice. Mais je me serais senti mieux si vous m'aviez permis de régler l'addition.


    — Vous m'avez aidé à ranger le magasin, le moins que je puisse faire est de vous offrir le déjeuner.


    Dans les yeux de Bryce, une étrange lueur s'alluma. Ne sachant pas exactement ce qu'elle signifiait, Lisa se hâta de préciser :


    — Laissez-moi reformuler ma phrase : c'est la seule chose que je veuille et puisse faire.


    — Vous êtes plutôt méfiante, on dirait.


    — Je ne fais pas confiance aux hommes, c'est vrai.


    Bryce se tut un instant.


    — Il vous a fait beaucoup souffrir?


    Pour une raison inconnue, la question ne lui sembla pas indiscrète.


    — Cela ne vous regarde pas, mais c'est exact. Il m'avait juré des sentiments éternels, et il m'a quittée à la seconde même où il a appris que je voulais garder l'enfant.


    Bryce cessa de mâcher. Dans sa bouche, la nourriture venait subitement de prendre un goût de sable.


    — Il voulait que vous avortiez?


    Encore maintenant, Lisa ne parvenait pas à prononcer ce mot. L'idée de supprimer la vie qui grandissait en elle lui était complètement étrangère, et odieuse. Elle avait commencé à se détacher de Kyle lorsqu'elle avait compris que son point de vue était entièrement différent. Ensuite, elle avait cessé de l'aimer.


    — Il voulait rester libre de ses faits et gestes, dit-elle, répétant l'expression de Kyle.


    Un sourire ironique erra sur ses lèvres. Comment avait-elle pu être aussi aveugle?


    — Je pensais que j'avais épousé un chevalier sans peur et sans reproche, et je me retrouvais avec Peter Pan. Je m'en serais contentée si j'avais été aussi insouciante que la fée Clochette, mais j'étais Wendy et je voulais devenir adulte. Lui en était incapable.


    Surpris par ces confidences inattendues, Bryce chercha à en savoir davantage :


    — Au bout de combien de temps avez-vous divorcé ?


    A une certaine époque, elle connaissait le jour exact. Mais elle avait fini par l'oublier, volontairement.


    — Après la naissance de Celia.


    — Il est venu vous voir souvent?


    Lisa feignit de réfléchir.


    — Laissez-moi compter. Il faut qu'il y ait une première fois, pour qu'on puisse dire souvent, n'est-ce pas?


    — Euh... oui.


    Elle émit un rire sans joie.


    — Alors, non, il n'est pas venu souvent.


    Bryce songea à la petite fille aux immenses yeux bleus, si émouvants. Comment pouvait-on ignorer volontairement qu'on avait un enfant? Il ne parvenait toujours pas à le comprendre, bien que son métier l'eût amené à rencontrer ce genre de cas.


    — Vous voulez dire jamais ?


    Lisa hocha la tête. L'attitude de Kyle lui avait brisé le cœur, non pour elle-même mais pour Celia. Elle aurait tant voulu donner un meilleur père à sa fille !


    — Je lui ai envoyé un faire-part de naissance et une photographie. Il n'a jamais répondu.


    Bryce avait du mal à admettre une telle démission.


    — Peut-être ne les a-t-il jamais reçus.


    — Nous vivions à Mesa, tout près de Dallas. C'était une ville si petite que tout le monde se connaissait. D'ailleurs, j'avais une amie qui travaillait à la poste. Kyle a bien eu le faire-part et la photo, seulement il s'en moquait complètement. Il y avait quelqu'un dans sa vie, une femme qu'il pouvait appeler bébé sans que cela porte à conséquence.


    Elle haussa les épaules et se détourna pour cacher les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle ne pleurait pas sur Kyle, mais sur sa propre bêtise. Car elle avait été assez stupide pour donner son cœur à quelqu'un qui ne le méritait pas.


    — Il n'aurait pas dû vous épouser s'il ne voulait pas d'enfant, fit remarquer Bryce, d'une voix douce.


    Lisa joua un instant avec sa fourchette avant de répondre :


    — D'après ce qu'il m'a dit en me quittant, il était persuadé que nous étions en accord parfait.


    — A quel propos ?


    — Sur le fait que nous étions bien ensemble, et qu'il n'y avait pas de raison pour changer quoi que ce soit.


    — Vous le pensiez aussi ?


    — Quoi ?


    — Que vous étiez bien ensemble.


    — Je le croyais. Mais l'homme avec qui je vivais n'existait que dans mon imagination. Kyle n'était pas celui que je pensais avoir épousé. Il était puéril, égoïste et irresponsable. Il aimait avant tout qu'on s'occupe de lui.


    Elle eut un sourire amer, avant de conclure dans un soupir.


    — Bon, c'est comme ça ! La vie nous apprend pas mal de choses, vous ne croyez pas?


    Bryce posa sa main sur celle de la jeune femme, qui leva vers lui des yeux surpris.


    — Il y a des choses que l'on ne devrait pas avoir à apprendre.


    Lisa s'absorba dans la contemplation de son assiette.


    — A propos d'apprendre, vous m'avez fait parler plus que je ne le souhaitais. Et vous ? Quelle est votre histoire ?


    Il haussa les épaules.


    — Il n'y a pas grand-chose à dire. Mon père était pompier, je le suis devenu à mon tour.


    — C'est tout ?


    — C'est tout.


    — Pas d'ex-femmes? Pas de fiancée ou de petite amie appelant chez vous ou à la caserne à toute heure du jour et de la nuit?


    — Non, mais je ne mène pas une vie de moine pour autant.


    — Cependant, vous ne croyez pas au mariage.


    — Pas pour moi, en tout cas.


    Encore un! Etaient-ils donc tous pareils? Les paupières fermées, Lisa soupira.


    — Seigneur, délivrez-moi des Peter Pan.


    Bryce n'apprécia pas vraiment d'être placé dans la même catégorie que son ex-mari, qu'il détestait sans le connaître.


    — Je ne suis pas comme cela. Sachez que je désire plus que tout au monde avoir une femme et des enfants.


    — Ce qui ne vous empêche pas d'être contre le mariage !


    — Si je n'ai jamais demandé à une femme de m'épouser, c'est parce que...


    Lisa leva la main pour l'interrompre.


    — Ne dites rien ! Laissez-moi deviner.


    Elle prit un air inspiré, à la manière d'une voyante.


    — Voyons... Vous n'avez pas voulu gâcher une amitié parfaite. Ou bien, vous n'avez pas encore rencontré la femme idéale, mais elle peut se présenter au coin de la rue, aussi la guettez-vous chaque matin.


    Il voulut la faire taire, mais elle continua, moqueuse.


    — Ou encore, vous craignez de faire un mauvais mari, aussi ne voulez-vous pas imposer cette torture à une pauvre innocente. Alors ? ajouta-t-elle, en le regardant dans les yeux. L'une de ces hypothèses est-elle exacte ?


    Elle avait sans doute beaucoup souffert, songea Bryce, réprimant une envie soudaine de la prendre dans ses bras pour consoler ses peines.


    — Je crains surtout, si je venais à disparaître, d'imposer une douleur intolérable à la femme qui m'aimerait.


    Bryce devina dans les yeux de Lisa son incompréhension. Pourquoi ne pas lui expliquer ce qui le tourmentait, après tout? Il n'en parlait jamais, mais ainsi qu'elle l'avait remarqué, elle s'était confiée à lui et méritait qu'il en fît autant.


    — Mon père est mort en service, quand j'avais treize ans. J'ai passé l'année suivante à le pleurer, bien sûr, mais aussi à regarder ma mère s'enfoncer peu à peu dans la dépression.


    Aussitôt, le cœur de Lisa se gonfla de pitié pour cette inconnue et pour l'homme qu'elle avait en face d'elle.


    — Excusez-moi, dit-elle. Je ne voulais pas vous blesser. Qu'est-il arrivé à votre mère ?


    Cela s'était passé bien des années auparavant, mais sa peine était aussi vive que si ces événements s'étaient produits la veille.


    — Ma mère n'a pas pu supporter l'idée de devoir continuer à vivre sans mon père. Elle a dû faire un long séjour dans un hôpital psychiatrique.


    — Et vous ? souffla Lisa.


    — Mon frère et moi avons été recueillis dans la famille du meilleur ami de mon père, un homme extraordinaire qui s'appelait Sucre Riley.


    — Sucre? répéta Lisa avec étonnement.


    Bryce se mit à rire.


    — Oui. C'était un surnom que lui avait donné une vieille tante un peu originale, lorsqu'il était enfant. Sucre est devenu une sorte d'oncle qui s'est occupé de moi pendant deux ans et demi, jusqu'à ce que ma mère sorte de l'hôpital.


    — Que s'est-il passé ensuite?


    Bryce fixa son verre un long moment avant de répondre.


    — Je voudrais pouvoir dire qu'elle était guérie, mais ce n'était pas le cas. Malgré tous ses efforts, ma mère n'est jamais redevenue la même. En bref, je considère aujourd'hui qu'on n'a pas le droit d'imposer une telle souffrance à quelqu'un qu'on aime. Dans la vie, on doit se montrer responsable et faire les choix qui s'imposent, fussent-ils douloureux. J'ai fait le mien, en exerçant le métier de mes rêves.


    Cette affirmation parut à Lisa un peu trop péremptoire. Cachait-il un autre secret?


    — Tous les pompiers ne sont pourtant pas célibataires, remarqua-t-elle.


    — Je n'ai pas dit non plus que j'avais fait vœu de chasteté.


    — Je vois ! Une fille dans chaque port, pas d'attaches, des aventures sans lendemain, telle est votre devise.


    Du bout des doigts, elle caressait la nappe sans y penser. Bryce l'observait, séduit par la grâce de ses mouvements.


    — Formulé ainsi, cela paraît bien cynique.


    — Vous pensez ne pas l'être?


    — Je ne crois pas...


    Se penchant par-dessus la table, il avoua soudain ce qu'il avait au fond du cœur.


    — J'adore vous regarder.


    Le cœur de Lisa fit un bond dans sa poitrine. Pourquoi était-il si direct?


    — A quelle fin? demanda-t-elle, avec un calme qu'elle était loin de ressentir.


    La question amusa Bryce. On aurait dit un entretien d'embauche.


    — Pour le plaisir, tout simplement.


    Une mèche de cheveux blonds tombait sur le visage de la jeune femme. D'un geste spontané, il la remit en place. Devant le regard meurtri de Lisa, semblable à celui d'un chiot maltraité qui se méfie des marques de gentillesse, il laissa retomber sa main.


    — Si j'ai bien compris, vous ne recherchez pas vraiment le mariage, vous non plus. Et j'ai beaucoup apprécié ce baiser dans votre cuisine.


    — Je vous ai sous-estimé, dit-elle.


    — En bien, ou en mal ?


    — Tout dépend du point de vue où l'on se place. En tout cas, je ne pensais pas que vous étiez aussi honnête.


    Il eut un petit rire.


    — Je devrai me souvenir de laisser plus souvent mon déguisement de bandit au vestiaire. Que fait-on, maintenant? ajouta-t-il en désignant leurs assiettes vides.


    — Pour ma part, je retourne au magasin.


    Comme ils se levaient, Lisa remarqua que Bryce laissait un billet de cinq dollars pour le service et s'en étonna. Kyle épargnait le moindre centime pour le dépenser lui-même. Elle ne devait plus comparer les deux hommes, songea-t-elle. Il n'y avait aucune raison de faire un parallèle entre Bryce et les hommes qu'elle avait connus, et surtout pas avec Kyle.


    — Et ensuite ? insista Bryce.


    — Ensuite, on verra, fit-elle sèchement.


    La main posée sur le dos de la jeune femme, il la guida jusqu'à la sortie comme s'ils étaient des amis de longue date.


    — J'adore les défis, remarqua-t-il.


    Lisa dut se mordre la langue pour ne pas répondre. C'était exactement ce qu'elle craignait.


    *


    *  *


    — Qu'est-ce que c'est ?


    Bryce examinait la peluche que Lisa brandissait sous son nez. Depuis trois heures, ils s'acharnaient à faire du magasin un lieu qui charmerait à la fois les enfants et leurs parents. Il n'avait jamais vu une femme travailler aussi dur que Lisa et avait été surpris, quelques minutes auparavant, lorsqu'elle lui avait annoncé sans crier gare qu'il pouvait s'en aller.


    — C'est un porc-épic. J'ai pensé que Lanie ne l'avait peut-être pas dans sa collection.


    Elle baissa les yeux vers l'animal qu'elle avait mis vingt minutes à trouver. Son expression attendrissante la fit sourire. Elle réchaufferait le cœur d'une passionnée de peluches, elle en était sûre. Comme elle lui donnait la peluche, Bryce songea que Lanie allait en être folle.


    — Elle ne l'a pas. Combien coûte-t-il ?


    — Rangez vite ce portefeuille, nous sommes quittes.


    — Vous n'allez pas faire fortune, si vous dilapidez votre stock de cette façon.


    Ignorant les billets qu'il lui tendait, Lisa prit l'un des sacs qu'elle avait fait imprimer au nom du magasin.


    — Qui paie ses dettes s'enrichit, se borna-t-elle à répondre.


    Jusque-là, il n'avait jamais considéré l'entêtement comme une qualité. Peut-être était-ce la façon dont elle redressait le menton qui lui faisait tout à coup penser le contraire. Il la trouvait adorable. Mais il savait qu'elle n'aurait pas apprécié ce qualificatif.


    — Vous avez payé le déjeuner, remarqua-t-il.


    — Si j'avais engagé quelqu'un pour m'aider, j'en aurais eu pour plus de huit dollars, protesta la jeune femme, agacée qu'il s'entête à la contredire.


    Bryce réfléchit durant quelques secondes.


    — Vous en avez eu pour seize dollars.


    — J'en ai mangé la moitié, lui rappela-t-elle.


    Il lui prit le sac des mains et jeta un coup d'œil à l'intérieur.


    — Et ceci constitue le solde, je suppose ?


    — Exactement !


    — Et vous n'avez pas songé à un petit pourboire, par hasard ?


    Elle n'était pas sûre de comprendre.


    — Vous voulez quelque chose d'autre ?


    — Oui.


    Il la regardait d'une telle façon que, cette fois, elle sut très exactement ce qu'il désirait. La même chose qu'elle. La respiration soudain haletante, elle leva les yeux vers lui.


    — Quoi ?


    Un sourire railleur aux lèvres, Bryce l'attira dans ses bras.


    — Devinez.


    — La girafe peut-être ? balbutia-t-elle.


    Il secoua lentement la tête.


    — Non.


    Bryce plongea son regard dans le sien, pendant une longue minute. Et soudain il écrasa fiévreusement sa bouche sur celle de Lisa. Elle vacilla sous le choc, étourdie par la chaleur qui s'exhalait de ce corps viril. Balayée par une onde puissante et irrésistible de désir, elle noua les bras autour de son cou.


    Il y avait si longtemps qu'un homme ne l'avait pas prise dans ses bras, qu'elle n'avait plus éprouvé ce genre d'émotion... Peut-être était-ce tout simplement le manque, la frustration, qui la faisaient réagir ainsi. La force de son désir l'effraya soudain, et la fit reculer si brusquement que Bryce faillit en perdre l'équilibre.


    Ce qu'elle lut dans ses yeux lui apprit qu'elle n'avait pas été la seule à éprouver un choc, mais cette révélation ne la réconforta pas.


    — C'est peut-être un peu trop rapide, murmura-t-il.


    Lisa toussota.


    — Peut-être, admit-elle d'une voix enrouée.


    Elle se détourna, et saisit son sac.


    — Il faut que je rentre, reprit-elle. J'ai promis à Celia de rentrer assez tôt pour jouer avec elle.


    — Je sais très bien jouer.


    — J'en suis certaine.


    Elle se mordit la lèvre inférieure, mourant d'envie de lui proposer de l'accompagner. Elle savait que Celia et sa mère seraient ravies de le revoir. Mais elle refusait de céder à cette tentation. Bryce s'était montré très franc en avouant qu'il ne voulait pas s'engager. Quant à elle, jamais elle ne se remarierait.


    La jeune femme se figea. En ce cas, quel mal y avait-il à passer un peu de temps avec lui ? Qui l'empêchait de fréquenter un homme sympathique et chaleureux, dès lors qu'il n'y avait pas de malentendu entre eux? L'ennui, c'était que les événements avaient tendance à se précipiter et à échapper totalement à son contrôle.


    Cette lutte intérieure la troublait et l'irritait, et elle décida d'en avoir le cœur net.


    — Vous m'avez dit pendant le déjeuner que vous ne souhaitiez pas fonder une famille. Vous ne songez pas, j'espère, à vous approprier la mienne?


    Il allait lui dire que cette idée ne l'avait même pas effleuré, lorsqu'il réalisa que c'était probablement vrai. Peut-être satisfaisait-il son besoin inconscient d'avoir une famille en se consacrant à celle des autres.


    Comme il gagnait la porte en silence, elle le rappela, cédant à un bref sursaut de culpabilité. Il venait de passer la journée à l'aider, et elle ne trouvait rien de mieux, pour le remercier, que se comporter comme une mégère.


    — Je ne voudrais pas que vous me preniez pour une ingrate.


    Il se retourna, un étrange petit sourire aux lèvres.


    — Sûrement pas. Mais si j'étais vous, je ne poserais pas ma candidature au comité d'accueil de la ville.


    Lisa ouvrit la bouche pour répondre, puis elle réalisa qu'il valait peut-être mieux, pour elle, comme pour lui, qu'ils se séparent fâchés. Aussi le laissa-t-elle partir sans esquisser un geste.


     

  


  
    7.


     


    Lisa fut à la fois soulagée et déçue de ne pas revoir Bryce le lendemain. Ni le surlendemain.


    En proie à un incompréhensible sentiment d'abandon, elle se reprocha d'être ridicule. N'était-ce pas ce qu'elle souhaitait? Elle voulait ranger tranquillement son magasin et poursuivre la vie qu'elle s'était tracée. Une vie exclusivement consacrée à sa fille, sa mère et son travail. S'il lui restait un peu de temps, elle le garderait pour elle. Mais elle n'avait pas besoin d'un homme aux cheveux blonds et aux yeux couleur d'océan. Pas le moins du monde.


    Durant ces deux jours, pourtant, elle se surprit à surveiller la porte au cas où Bryce lancerait un nouveau plan d'attaque. Après tout, mieux valait se préparer au pire.


    Mais il n'y eut que les livreurs pour franchir le seuil du magasin et, à mesure que les heures passaient, elle dut se rendre à l'évidence : Bryce ne viendrait pas. Peut-être avait-il fini par admettre qu'il ne l'intéressait pas. Et au lieu de s'en réjouir, elle lui en voulait d'avoir abandonné aussi facilement.


    Elle secoua la tête, pour renvoyer en arrière des mèches rebelles.


    — Bon sang, Lisa, sois un peu cohérente! se chapitra-t-elle à voix haute. Tu veux qu'il insiste, ou non? Si c'est ce que tu souhaites, agis en conséquence. Et dans le cas contraire, bravo, tu as gagné!


    Etrangement, la victoire lui laissait un goût amer. Peu désireuse d'analyser ses sentiments, la jeune femme s'efforça de se concentrer sur sa tâche et d'oublier l'homme qui, à dessein ou non, semait la pagaille dans son esprit. Elle travaillait vite et bien, mais lorsqu'elle eut placé la dernière peluche sur une étagère, il était plus de 19 heures.


    Epuisée, Lisa décida qu'elle avait droit à un peu de repos. Grâce à son zèle, les choses prenaient forme, et elle était même en avance sur ses propres estimations. En fermant la porte, elle jeta un coup d'œil à sa pancarte. Si tout allait bien, l'ouverture aurait lieu à la date fixée.


    La sonnerie de son portable l'arracha à ses pensées. Après avoir fouillé quelques instants dans son sac pour le retrouver, elle porta le récepteur à son oreille avec appréhension. Sa mère était la seule personne à posséder son numéro, et elle n'était pas du genre à l'appeler uniquement pour bavarder.


    — Maman ? Que se passe-t-il ?


    — Celia a de la fièvre. Sa température n'a cessé d'augmenter cet après-midi. Il vaudrait mieux que tu rentres, Lisa.


    L'estomac noué, Lisa se hâta de gagner l'endroit où elle avait garé sa voiture.


    — Combien a-t-elle ?


    Il y eut un bref moment de silence, comme si Cecilia hésitait à le lui dire.


    — Quarante. Je viens juste de prendre sa température.


    De plus en plus angoissée, Lisa allongea le pas.


    — J'arrive tout de suite.


     


    Les yeux brouillés par la peur, Lisa mit quelques minutes à retrouver sa voiture. Une fois au volant, elle démarra en trombe et s'efforça de rattraper le temps perdu en frôlant l'excès de vitesse. Mais peu lui importait, sa petite fille avait besoin d'elle.


    Elle n'ignorait pas que, jusqu'à l'âge de sept ans environ, la température des enfants pouvait monter très haut. Mais c'était une chose de le savoir, et une autre de l'expérimenter personnellement. Ce matin, lorsqu'elle était partie, Celia lui avait paru un peu apathique, mais elle avait pensé que l'enfant réagissait à la chaleur, bien plus élevée dans le sud de la Californie qu'à Dallas.


    Lisa stoppa brutalement devant la maison, serra le frein à main et jaillit hors de sa voiture. Lorsqu'elle franchit le seuil de la maison, sa mère sortait de la chambre de Celia. La jeune femme frémit de terreur à sa vue. Le visage de Cecilia était presque gris. La dernière fois que Lisa l'avait vue aussi pâle, son père venait de mourir.


    — Comment va-t-elle?


    Cecilia secoua la tête.


    — Pas bien, dit-elle d'une voix tremblante. Je lui ai donné un bain tiède pour faire baisser la température, mais elle a toujours quarante de fièvre. Nous devons appeler un médecin, ou l'emmener aux urgences le plus vite possible.


    Si elles avaient été à Dallas, Lisa aurait déjà décroché son téléphone pour joindre leur pédiatre. Ou bien elle aurait pris sa fille dans ses bras et elle l'aurait emmenée à l'hôpital. Mais elle avait perdu ses repères, ce qui accentuait son désarroi. Elle ne connaissait aucun médecin à Bedford, et elle ignorait où se trouvait le meilleur hôpital.


    Les pages jaunes de l'annuaire ne lui diraient pas s'il convenait de consulter tel praticien plutôt que tel autre, ou quel hôpital avait la meilleure réputation. En de telles circonstances, il n'y avait rien de plus précieux que le bouche-à-oreille, et elle ne connaissait personne à qui s'adresser. Sauf...


    — Que fais-tu ? demanda Cecilia en voyant sa fille se diriger vers le salon.


    — Je vais chercher de l'aide. Retourne près de Celia, maman, je te rejoindrai dès que je le pourrai.


    Sur le palier, Cecilia la rappela :


    — Tu connais un médecin?


    Lisa cherchait la carte sur laquelle étaient imprimés tous les numéros utiles de la ville.


    — Non, mais je connais quelqu'un qui pourra nous renseigner.


    Elle trouva bientôt ce qu'il lui fallait.


    — Caserne du Comté d'Orange, unité 6, répondit une voix grave.


    — Pourrais-je parler à Bryce, Bryce Walker? C'est urgent !


    Elle réalisa soudain qu'elle ignorait s'il était d'astreinte ce jour-là et que, dans le cas contraire, elle n'avait aucun autre moyen de le joindre.


    A l'autre bout du fil, l'homme semblait hésiter.


    — Qui le demande?


    — Lisa Billings. Dites-lui que c'est urgent, je vous en supplie !


    Plusieurs minutes angoissantes s'écoulèrent avant que quelqu'un ne reprenne enfin le combiné.


    — Lisa ?


    C'était Bryce. Elle n'avait pas le temps de s'excuser pour l'avoir ainsi dérangé sur son lieu de travail, bien qu'elle sentît dans sa voix un étonnement certain.


    — Oui, c'est moi. Je voulais vous demander si vous connaissez le nom du pédiatre de votre nièce.


    — En effet, mais pourquoi me demandez-vous cela?


    — Celia a quarante de fièvre, l'informa-t-elle, et je ne connais personne d'autre que vous ici. Comment s'appelle ce médecin?


    — Rafe Saldana. Attendez-moi, Lisa, j'arrive!


    — Vous n'êtes pas en service?


    — J'allais m'en aller. Si vous aviez appelé dix minutes plus tard, vous ne m'auriez pas trouvé.


    Lisa mit la main sur un calepin et un crayon.


    — Comment épelez-vous Saldana?


    Bryce lui donna l'information, ajoutant que le médecin exerçait dans un cabinet médical situé à Newport Beach.


    — Dites à la standardiste qu'il s'agit d'une urgence, on vous le passera immédiatement, promit-il avant de raccrocher.


     


    Lorsqu'il arriva, Lisa parlait encore au médecin. Elle lui ouvrit la porte, son portable collé à l'oreille, le regard hébété.


    — Oui, docteur... et merci encore.


    Elle interrompit la communication, et regarda enfin Bryce.


    — Le pédiatre m'a dit de lui amener Celia immédiatement, l'informa-t-elle, en remettant le téléphone dans son sac. Je suis vraiment désolée de vous avoir dérangé ainsi.


    Il lui caressa doucement la joue.


    — Je vous rappelle que les urgences font partie de mon métier. Ce ne sont pas toujours des incendies, et j'ai suivi des cours de secourisme. Où est-elle?


    — En haut, dans sa chambre. Ma mère est avec elle.


    Sans en attendre la permission, Bryce gravit les marches quatre à quatre et entra dans la chambre de Celia, Lisa sur les talons. Il adressa un signe de tête à Cecilia, mais son attention était focalisée sur l'enfant.


    — Bonjour, ma puce, dit-il doucement. On m'a dit que tu ne te sentais pas très bien.


    Les yeux de la petite tille s'éclairèrent un bref instant à la vue de son visiteur.


    — Non, marmonna-t-elle. J'ai chaud, Bryce.


    Cecilia se leva, de façon à permettre au jeune homme de s'approcher. Aussi doucement que possible, il prit l'enfant dans ses bras et la souleva, toujours enveloppée de sa couverture.


    — Je sais, dit-il d'une voix apaisante. Mais nous allons faire en sorte que tu te sentes mieux.


    Le petit corps s'abandonna contre sa poitrine, confiant.


    — C'est vrai ?


    — C'est vrai, puisque c'est mon métier.


    Suivi de Lisa et de sa mère, il descendit lentement l'escalier, prenant soin d'éviter tout heurt à l'enfant.


    — Je vais conduire, dit-il à la jeune femme. Ma voiture est garée devant chez vous.


    Instinctivement, Lisa protesta.


    — C'est à moi, de...


    — Vous n'êtes pas en état de conduire. Et puis Celia se sentira mieux si vous êtes auprès d'elle à l'arrière.


    Il se tourna ensuite vers Cecilia :


    — Nous vous appellerons dès que possible.


    La vieille dame hocha la tête et leur ouvrit la porte d'entrée.


    — Merci, Bryce.


    En sortant, Lisa vit que Bryce avait pris un véhicule d'intervention, et non sa propre voiture.


    — Nous irons plus vite ainsi, expliqua-t-il en déposant la petite fille à l'arrière du véhicule.


    L'enfant gémit, protestant parce qu'il ne la tenait plus dans ses bras.


    — Tu te sentiras vite mieux, ma chérie, dit-il, en caressant son front moite d'un geste rassurant.


    Lisa se hâta de prendre place près de sa fille, pendant que Bryce se glissait derrière le volant. Il avait suffisamment d'expérience pour savoir que tout allait s'arranger, mais le désarroi de Lisa l'incita à déclencher la sirène, et à appuyer sur l'accélérateur tout le long du chemin.


     


    Le Dr Rafe Saldana s'apprêtait à fermer le cabinet pour rejoindre sa femme et ses filles quand le téléphone avait sonné. La standardiste et les infirmières étaient déjà rentrées chez elles, et en temps ordinaire il faisait basculer les appels sur le service de garde avant de s'en aller. Pourtant, il fut content d'avoir décroché, car il ne détestait rien de plus au monde que la souffrance des enfants.


    Après avoir examiné Celia, il ôta son stéthoscope et sourit à Lisa.


    — Je sais que vos nerfs ont été mis à rude épreuve, mais ce n'est pas grave, rassurez-vous.


    Il prit son carnet d'ordonnances et griffonna une prescription comportant des antibiotiques, puis il tendit la feuille à Lisa.


    — Commencez le traitement le plus vite possible et assurez-vous qu'elle prend bien ses médicaments. La fièvre ne devrait pas tarder à tomber. Je vais lui donner une dose assez forte immédiatement, pour démarrer le processus.


    Tout en préparant sa seringue, il jeta un coup d'œil à la jeune femme.


    — Remontez sa chemise, je vous prie.


    Le visage de Lisa se crispa.


    — Vous voulez que je m'en charge? demanda Bryce.


    Elle secoua la tête.


    — Non. Je suis sa mère, c'est à moi de le faire.


    Mais il y avait de la reconnaissance dans ses yeux. Retenant son souffle, elle regarda l'aiguille pénétrer dans la chair de Celia, avec l'impression de ressentir physiquement la douleur de son enfant. Mais la fillette se contenta de gémir faiblement, au lieu de hurler comme la jeune femme s'y attendait. Le médecin déposa la seringue dans un bassin, puis il ôta ses gants chirurgicaux et les jeta dans une poubelle.


    — Vous avez eu raison de l'amener aussitôt, dit-il. On ne doit jamais prendre la fièvre d'un enfant à la légère, même si c'est un phénomène fréquent. Ma secrétaire va hurler parce que je ne vous ai pas fait remplir de formulaire. Si vous voulez bien passer demain.


    — Bien sûr, promit Lisa.


    Elle prit sa fille dans ses bras, elle la câlina un instant.


    — Merci d'avoir accepté de la recevoir, docteur.


    Le praticien sourit et caressa la petite tête blonde.


    — C'est normal. N'oubliez pas de passer à la pharmacie, surtout. Une cuillerée d'amoxicilline trois fois par jour pendant une semaine. Tu vas adorer cela, ajouta-t-il à l'intention de Celia. C'est un médicament qui a le goût du chewing-gum.


    Celia marmonna quelques mots avant de s'endormir sur l'épaule de sa mère.


     


    — Il me plaît bien, déclara Lisa en sortant de l'ascenseur.


    Bryce la précéda dans le hall et lui ouvrit la porte d'entrée.


    — Ma belle-sœur ne jure que par lui, dit-il. Quant à Lanie, elle affirme qu'il la soignera toute sa vie.


    Il sourit en évoquant l'indignation de sa nièce quand son frère, qui connaissait son engouement pour le pédiatre, avait suggéré qu'elle était désormais assez grande pour consulter un généraliste.


    — Il sait s'y prendre avec les enfants, poursuivit-il, ainsi qu'avec les parents d'ailleurs. Je vous raccompagne chez vous, ensuite je passerai à la pharmacie.


    Tout en parlant, il avait ouvert la portière de la voiture et aidait Lisa à s'installer avec sa fille. La jeune femme se sentit honteuse de l'avoir tellement mal traité deux jours auparavant. Si sa fille n'était pas tombée malade, peut-être ne l'aurait-elle jamais revu.


    — Je ne sais pas comment vous remercier, Bryce. Vous avez tellement fait pour nous.


    Il s'était assis derrière le volant et démarrait. Jetant un coup d'œil par-dessus son épaule, il lui sourit gentiment.


    — Dites-moi merci et nous serons quittes.


    Elle caressa la tête de Celia, toujours endormie.


    — Ce n'est pas suffisant.


    — Bien sûr que si, à condition que vous le disiez convenablement. Elle dort toujours ?


    — Oui.


    — Vous devriez peut-être appeler votre mère. Elle doit se faire un sang d'encre, assise près du téléphone.


    Lisa rougit car elle avait failli oublier Cecilia. Elle fouilla aussitôt dans son sac, d'où elle sortit son portable.


    Pendant qu'elle parlait à sa mère, Bryce se concentra sur la conduite. Le soleil venait de se coucher, plongeant la ville dans une pénombre bleutée. Il se sentait étrangement satisfait.


    — Merci, murmura Lisa.


     


    Après les avoir déposées chez elles, Bryce se rendit à la pharmacie. Lorsqu'il revint, Lisa avait couché sa fille, dont la fièvre avait déjà un peu baissé. Le soulagement de la jeune femme était visible.


    — Je ne sais comment vous remercier, répéta-t-elle à Bryce en le raccompagnant jusqu'à la porte.


    Il s'arrêta un instant sur le seuil.


    — J'aurais bien une suggestion...


    Elle était trop épuisée pour polémiquer. Et puis, Bryce n'était-il pas venu à son secours, tel un preux chevalier ?


    — Laquelle ?


    Savait-elle combien elle était séduisante quand elle le fixait ainsi, les paupières à demi closes ?


    — Je fais un barbecue, ce week-end.


    Après tout ce qu'elle venait de vivre, Lisa se sentait incapable de réfléchir.


    — Vous avez besoin d'une cuisinière?


    — Non d'une invitée, ou plutôt de trois invitées. J'aimerais que vous veniez, avec votre mère et Celia.


    — Vous pensez qu'elle aura assez de forces pour sortir ?


    — Les enfants se remettent bien plus vite que les adultes, c'est connu. Demain, elle ira si bien que vous croirez avoir rêvé.


    — Vous êtes un expert à ce que je vois, dit-elle en souriant.


    — Eh bien, j'ai un neveu et une nièce, comme vous le savez. Et les Riley avaient sept enfants. Je les ai souvent gardés quand je vivais chez eux. D'ailleurs, on apprend beaucoup de choses en faisant un peu attention.


    — Je ne doute pas que vous soyez très observateur.


    — Je veux croire qu'il s'agit d'un compliment.


    Soudain, Bryce s'approcha d'elle au point qu'elle sentit son souffle sur son cou.


    — Vous vous sentez bien ? demanda-t-il.


    — Oui, mais je tombe de sommeil.


    Il s'attardait, répugnant à la quitter.


    — Je me porte volontaire s'il s'agit de vous attraper au vol. Je ne suis pas mauvais à cet exercice.


    Lisa se mit à rire.


    — Inutile de me le rappeler, mais il vaut mieux que vous partiez maintenant.


    « Avant que je ne fasse une bêtise, et que je vous demande de rester », pensa-t-elle.


    Prenant son visage dans ses mains, Bryce effleura ses lèvres d'un baiser.


    — Je vous appellerai demain, pour savoir si tout va bien.


    — D'accord.


    Les dernières paroles de Bryce résonnèrent longtemps comme une promesse dans la tête de Lisa, qui préféra mettre son exaltation sur le compte de la fatigue.
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    Le lendemain matin en s'éveillant, Lisa s'attendait à être bourrelée de remords d'avoir accepté l'invitation de Bryce. Mais rien de tel ne se produisit. Au contraire, elle se sentait étonnamment légère et heureuse. Assister à ce barbecue serait une bonne chose pour tout le monde. Il y aurait sans doute énormément d'invités, et ce serait l'occasion pour sa mère et pour Celia de se faire des amis. Quant à elle, cela ne lui ferait pas de mal de s'aérer un peu. Et puis, elle devait bien s'avouer qu'elle avait envie de revoir Bryce.


    Quel mal y avait-il à passer un peu de temps ensemble, à prendre la vie comme elle venait, dès lors que les choses étaient bien claires entre eux? Lisa ne voulait pas se laisser entraîner dans une liaison et Bryce semblait avoir admis cette décision.


    Malgré ce petit discours rassurant, la jeune femme eut pourtant le plus grand mal à chasser Bryce de son esprit durant la matinée. Tandis qu'elle allait et venait dans le magasin, mettant une dernière main aux préparatifs d'ouverture, elle ne cessa de surveiller la porte, persuadée qu'elle allait le voir apparaître d'une minute à l'autre. Lisa avait une dette envers lui, et il aurait eu beau jeu de tirer parti de la situation. Bryce pouvait prétexter, par exemple, qu'il souhaitait l'aider à parachever son installation. Ce serait d'autant plus facile pour lui de passer un moment au magasin qu'il était en congé ce jour-là, ainsi que le lendemain.


    Lorsqu'elle comprit qu'il ne viendrait pas, Lisa s'efforça de masquer sa déception derrière des arguments raisonnables. Elle lui avait demandé de cesser de tourner perpétuellement autour d'elle, elle lui avait fait comprendre qu'elle ne souhaitait pas s'investir dans une nouvelle relation. Et il respectait simplement sa décision. Tout était donc pour le mieux.


    Vers midi, elle ferma le magasin et rentra chez elle, pressée de retrouver sa fille. Sa conversation téléphonique avec sa mère, vers 10 heures du matin, l'avait rassurée sur l'état de santé de l'enfant. Cecilia lui avait même dit qu'elle avait du mal à maintenir Celia dans son lit. Bryce ne s'était pas trompé : Celia serait suffisamment en forme pour assister au barbecue.


    En pensant à la réception, Lisa sentit soudain son estomac se serrer. A quoi avait-elle donc songé en acceptant l'invitation de Bryce? Elle s'était retranchée depuis si longtemps dans sa solitude qu'elle doutait de savoir encore comment se comporter en société. L'idée d'avoir à rencontrer tous ces inconnus, d'être probablement la seule célibataire parmi tous ces couples et ces familles la terrorisait.


    Consciente qu'elle ne pouvait plus faire machine arrière après avoir donné son accord à Bryce, Lisa tenta de se raisonner. D'abord, elle ne serait pas seule, sa mère et sa fille l'accompagneraient, et il n'y avait aucune raison qu'elles ne s'amusent pas comme les autres. Sa mère n'avait peur de personne et se liait très facilement. Celia, avec la spontanéité des enfants, n'avait jamais eu de mal à trouver des petits camarades.


    Quant à elle-même, si elle parvenait à se faire de nouveaux amis, tant mieux. Mais ce n'était pas une priorité. La seule chose importante à ses yeux était cette famille qu'elles étaient parvenues à recréer toutes trois.


     


    Une jeep noire étincelante était garée devant la maison de Lisa. En la voyant, la jeune femme eut soudain la vision fugitive d'un couple assis main dans la main sur la plage, la tête levée vers les étoiles, unis par la promesse de s'aimer toute la vie. Etonnée par ces pensées, qui ne convenaient guère à la femme libre et indépendante qu'elle voulait être, Lisa sortit en hâte de sa voiture et gagna la porte d'entrée, qui n'était pas fermée.


    — Maman! Je t'ai dit mille fois de verrouiller cette porte ! remarqua-t-elle avec irritation.


    Elle fit quelques pas dans la maison, et aperçut Bryce et sa fille assis sur le canapé, un damier posé entre eux. Sur la couverture de Celia, roulée en tas sur le sol, gisaient quelques pions noir et blanc. Très à l'aise, Bryce leva les yeux vers elle et lui sourit, comme si sa présence dans la maison n'avait rien d'exceptionnel.


    — C'est ce que j'ai dit à votre mère. Bedford n'est pas une grande cité, mais il vaut mieux être prudent.


    — Que faites-vous ici ?


    — Je prends des nouvelles de ma petite malade préférée.


    Lisa se rapprocha, les yeux fixés sur le damier. Elle comptait apprendre à Celia à jouer aux dames mais, apparemment, Bryce l'avait précédée.


    — Jouer fait-il partie de vos devoirs ?


    — Quand le patient a l'air de s'ennuyer au point de se transformer en pile électrique, oui.


    Il ébouriffa gentiment les cheveux blonds de Celia, qui le récompensa en prenant le pion qu'il venait de déplacer.


    — Pourquoi rentrez-vous si tôt? s'étonna-t-il. Je pensais que vous étiez encore au magasin.


    Ainsi, il était passé chez elle parce qu'il la croyait absente, et sa visite était bien destinée à Celia. Lisa s'assit sur le bras du canapé, derrière sa fille.


    — J'y étais mais j'ai pensé que je devrais rentrer pour permettre à maman de faire une pause. Je vois que vous m'avez battue d'une longueur.


    — Il ne bat personne, l'informa Cecilia.


    Elle sortait de la cuisine, une assiette de cookies dans une main et un plat de beignets aux pommes dans l'autre.


    — C'est Celia qui le bat, précisa-t-elle avec satisfaction. Elle a déjà remporté trois parties. Tu peux être fière de ta fille, Lisa.


    Lisa caressa la tête de Celia.


    — Je le suis.


    L'enfant leva les yeux vers sa mère et lui adressa un sourire, avant d'annoncer triomphalement :


    — J'ai une dame! Donne-moi un pion, Bryce!


    Il plaça de bonne grâce un second pion sur celui qu'elle avait réussi à déplacer jusqu'au bord du damier.


    — Vous tenez là un petit prodige, Lisa. Jamais je n'ai rencontré d'enfant aussi éveillé que Celia. Elle est même plus intelligente que bien des adultes de ma connaissance.


    Un léger malaise s'empara de Lisa, qui jeta un coup d'œil circonspect à sa fille.


    — Hum... Puis-je vous parler une minute?


    Mais Celia avait hâte de battre son adversaire.


    — Attends que j'aie gagné, maman! supplia-t-elle.


    — Cela ne prendra que quelques secondes, lui promit Bryce en se levant.


    Il rejoignit Lisa à l'autre bout de la pièce et chuchota :


    — Ai-je transgressé une règle sans le savoir?


    — Je préfère que vous ne lui fassiez pas trop de compliments. Je ne voudrais pas qu'elle se croie supérieure aux autres.


    Leurs deux têtes étaient si proches que Bryce pouvait sentir le shampooing de Lisa. Ses cheveux exhalaient un parfum épicé qui lui donnait l'envie de plonger les doigts dans cette masse soyeuse, de caresser sa peau douce... Pour s'en empêcher, il fourra les mains dans ses poches et regarda Celia. Elle était occupée à exposer les règles du jeu à sa grand-mère.


    — D'après ce que je vois, cette enfant réussira tout ce qu'elle voudra entreprendre. Et ce n'est pas l'excès d'orgueil qui gâte les enfants, c'est au contraire l'absence de confiance. Le plus destructeur pour un être humain, c'est de se croire incapable ou incompétent.


    — Ce n'est pas votre expérience personnelle qui vous inspire ces propos, je suppose ?


    Bryce avait eu de la chance, en effet. Son père et Sucre Riley avaient toujours su l'encourager. Il s'appuya à la cheminée et observa Lisa. Se crisperait-elle, à son habitude, s'il lui posait des questions ?


    — Non, mais pourquoi me demandez-vous cela?


    — Parce que je n'ai jamais rencontré quelqu'un d'aussi assuré que vous.


    Il comprit que ce n'était pas une critique, pourtant il se devait de rectifier cette idée inexacte.


    — Détrompez-vous. Beaucoup de choses m'échappent. La seule qualité que je me reconnaisse, c'est ma capacité à affronter les événements lorsqu'ils viennent. Les bons et les mauvais. Le reste ne dépend pas de moi.


    — Maman ! fit la petite voix de Celia. Tu vas parler avec Bryce encore longtemps? J'ai des fourmis dans les jambes !


    — Des fourmis, vraiment ? dit la jeune femme en traversant la pièce.


    Elle chatouilla la petite fille, qui se mit à glousser.


    — Arrête, maman !


    — Ce sont les fourmis ! Elles montent, elles montent...


    Lisa embrassa Celia sur le front, vérifiant au passage qu'elle n'avait plus de fièvre, et ramassa son sac.


    — Je vais te laisser jouer tranquillement, ma chérie. Je dois retourner au magasin. Sois sage et fais bien tout ce que mamie te demande.


    — Oui, maman.


    Déjà, la petite fille disposait les pions sur le damier. Lisa échangea un sourire avec sa mère.


    — A plus tard.


    Bryce, qui avait repris sa place en face de Celia, leva les yeux.


    — J'y compte bien !


    Un délicieux frisson parcourut la jeune femme de la tête aux pieds. Il avait prononcé ces mots comme s'il s'agissait d'une prophétie. Elle essaya de ne pas s'attarder sur ce sujet, et songea à ce qu'il faisait pour sa fille.


    Avec quelle gentillesse il s'arrangeait pour laisser Celia gagner! Bien des hommes se seraient sentis diminués, mais pas lui. Son orgueil masculin ne souffrait pas parce qu'une petite fille de quatre ans croyait le battre à plate couture. Cette attitude en disait long sur lui, pensa-t-elle en sortant de la maison.


    *


    *   *


    — Vous n'auriez rien dû apporter, voyons !


    Bryce prit des mains de Lisa le grand récipient contenant une salade de pommes de terre. Cecilia et sa petite-fille se trouvaient derrière elle et l'enfant s'amusait à passer la tête sous le bras de sa mère pour voir les invités. Dire que Celia était surexcitée aurait été en dessous de la vérité. La petite fille adorait faire de nouvelles rencontres, mais pas exclusivement avec des enfants.


    — Je ne voulais pas venir les mains vides.


    L'espace d'une seconde, leurs regards se rencontrèrent.


    — Avec Celia, vous ne risquiez pas !


    Il regarda par-dessus l'épaule de Lisa et salua sa mère.


    — Bonjour, Cecilia. Bonjour, ma puce, ajouta-t-il en baissant les yeux.


    — Bonjour !


    Les yeux de la fillette balayèrent l'assistance avec impatience.


    — Lanie est là ?


    — Bien sûr. Lanie ! cria Bryce. Celia est arrivée.


    Posant le saladier sur la table la plus proche, Bryce mit une main sur l'épaule de Celia et l'entraîna vers une fillette qui aurait pu être sa fille tant elle lui ressemblait. Elle sourit à son oncle et se précipita dans sa direction, suivie de son frère Ethan. Un autre Bryce en miniature, songea Lisa.


    Les deux enfants s'empressèrent auprès de la petite invitée de leur oncle. Lanie, qui avait le même sourire chaleureux que Bryce, prit immédiatement la situation en main.


    — Tu veux jouer à la balançoire ? demanda-t-elle.


    Les yeux de Celia brillèrent.


    — Oh, oui ! répondit-elle en prenant la main qu'on lui offrait.


    Le petit garçon, qui ne voulait pas être oublié, avança d'un pas.


    — Je m'appelle Ethan.


    — Je sais, répondit Celia. Tu es le frère de Lanie.


    Ethan parut content d'être reconnu. Quelques secondes plus tard, les trois enfants se frayaient un chemin parmi les invités et s'éloignaient en direction des balançoires.


    Bryce devina aussitôt les inquiétudes de Lisa.


    — Elle ne risque rien, lui murmura-t-il à l'oreille.


    Sans paraître remarquer qu'elle avait frémi à son approche, il s'écarta pour prendre le bras de Cecilia.


    — Je voudrais vous présenter quelqu'un, dit-il en l'entraînant. C'est le père d'un collègue qui a quitté la Russie à l'âge de treize ans. Je suis sûr que vous aurez bien des choses à vous raconter tous les deux.


    Bryce savait combien Sacha souhaitait pouvoir parler sa langue natale et il devinait que Cecilia partageait ce désir. Le visage de cette dernière s'éclaira. Elle s'arrêta un instant pour regarder Bryce dans les yeux.


    — Vous êtes un jeune homme délicieusement attentif. Au nom de ma petite-fille, de ma tête de mule de fille et de moi-même, je vous remercie.


    Se haussant sur la pointe des pieds, elle déposa un baiser sur la joue de Bryce et murmura :


    — Soyez patient, avec elle. Je crois que cela en vaut la peine, autant pour elle que pour vous.


    Elle s'écarta, un sourire innocent aux lèvres.


    — Et maintenant, reprit-elle, montrez-moi ce monsieur que vous avez trouvé pour que je puisse évoquer mon pays avec lui.


    Satisfait d'avoir gagné le cœur d'au moins deux femmes de la famille Billings, il présenta Cecilia à Sacha Waslovski, un veuf distingué aux cheveux et à la barbe grise. Avec beaucoup de galanterie, l'homme s'inclina pour déposer un baiser sur la main de Cecilia, dont les yeux étincelèrent de plaisir.


     


    — Eh bien ! s'exclama Lisa lorsqu'il revint vers elle, vous êtes décidément étonnant. Maintenant que vous avez trouvé des amis pour ma mère et ma fille, allez-vous sortir quelqu'un de votre manche pour moi aussi?


    — Vous l'avez devant vous ! répondit-il aussitôt.


    Pour une fois, Lisa ne ressentait aucune anxiété, aucune inquiétude. L'accueil de Bryce, ce qu'il venait de faire pour sa famille, lui donnait l'impression d'avoir trouvé un véritable ami.


    Souriante, elle passa son bras sous celui de Bryce, ce qui parut le surprendre. Curieusement, elle en éprouva une grande satisfaction.


    — Je trouve votre choix excellent.


    Mutine, elle inclina la tête.


    — Et c'est tout à fait inquiétant.


    S'efforçant d'ignorer l'envie violente qu'il avait de l'embrasser, Bryce la guida jusqu'à une table, sur laquelle était posé un grand saladier rempli de punch.


    — Pourquoi dites-vous cela ?


    — J'ai tendance à me méfier de mes propres réactions. Je ne suis pas très douée pour deviner ce que les gens pensent, et analyser les situations inhabituelles.


    — Ne faites pas cela.


    L'espace de quelques secondes, il parut si grave qu'elle se demanda ce qui se jouait entre eux, à cet instant précis. Avec une acuité étonnante, le goût de sa bouche sur la sienne lui revint.


    — Que... que dites-vous ? balbutia-t-elle.


    — Ne réfléchissez pas trop.


    L'expression sérieuse de Bryce disparut, et il lui adressa de nouveau ce sourire qui la faisait fondre.


    — Je ne pensais pas que vous viendriez, fit-il remarquer.


    — Je ne pouvais pas revenir sur ma parole, après la façon dont vous nous aviez porté secours. Et puis Celia vous apprécie tellement, elle parle sans cesse de vous.


    Lisa jeta un coup d'œil à sa mère. Radieuse, elle riait de quelque chose que Sacha venait de lui dire.


    — Vous avez aussi fait une très forte impression sur ma mère, conclut-elle.


    Bryce se déplaça, de façon à s'interposer entre elle et le reste de l'assistance.


    — Et vous? Je vous ai fait une bonne impression?


    Elle se sentit soudain la gorge très sèche.


    — Oui, bien sûr.


    — Tant mieux.


    Il lui prit la main et fut surpris par la fulgurance de son désir. Sa réaction était tout à fait inattendue. D'ordinaire, il ne se laissait pourtant pas surprendre aussi aisément.


    — Si nous rejoignions les invités ? Il y a là quelques personnes que je voudrais vous présenter.


    Tout en l'entraînant vers un groupe, il lui adressa un clin d'œil par-dessus son épaule.


    — Ce sont des gens qui ont tous des enfants. Quand Noël viendra, ils auront besoin de jouets.


    Balayant du regard les tenues estivales des invités, Lisa se mit à rire.


    — Nous sommes à peine en août !


    — Nous serons en décembre avant même que vous ayez eu le temps de dire ouf.


    Tout en parlant, il cherchait son frère des yeux.


    — Vous savez combien le temps passe vite, quand on est occupé, continua-t-il.


    Comme ils passaient à côté du barbecue, une autre idée lui vint à l'esprit. S'arrêtant brusquement, il se tourna vers elle.


    — Comment aimez-vous le steak?


    — Saignant.


    Il eut un sourire radieux.


    — Excellent! Nous avons d'autres points communs que le fait d'être tous les deux fous de Celia. Je pense, ajouta-t-il en se penchant pour lui parler à l'oreille, que nous sommes à l'aube d'une belle amitié.


    Une vague de chaleur submergea Lisa mais, pour sa propre sécurité, elle devait faire en sorte que leurs relations restent superficielles et légères. Un petit sourire aux lèvres, elle estima le nombre d'invités.


    — Vous allez nourrir toute cette foule de steaks ? A combien s'élève la paie d'un pompier?


    — Elle suffit tout juste pour vivre, répondit-il avec franchise. Mais à quoi sert l'argent, sinon à faire plaisir à ses amis ?


    Lisa remarqua les lanternes colorées, suspendues un peu partout.


    — Vous célébrez quelque chose?


    Bryce avait fini par repérer son frère.


    — Oui. L'été et l'ouverture de votre boutique.


    Elle s'immobilisa, incrédule.


    — Vous plaisantez, j'imagine ?


    Mais ce n'était pas le cas. Il fallut peu de temps à Lisa pour apprendre que les hôtes de Bryce connaissaient tous l'existence de sa boutique, et avaient hâte de s'y rendre avec leurs enfants. Lorsqu'ils s'écartèrent du dernier groupe auquel il venait de la présenter, la jeune femme ne put s'empêcher de rire.


    — Vous pensez à abandonner votre métier pour fonder une agence de publicité ?


    — J'ai seulement voulu aider une amie, dit-il en lui tendant un verre de punch.


    Elle en avala une gorgée.


    — Qu'est-ce que c'est? C'est fort, alcoolisé, mais très doux aussi. Je trouve cela délicieux et très stimulant.


    — Je n'aurais dit mieux : fort et stimulant, tout comme vous.


    Sous le regard intense de Bryce, une étrange chaleur se répandit dans tout le corps de Lisa. Embarrassée, elle feignit d'observer le liquide ambré.


    — Qu'est-ce qui lui donne ce goût si particulier?


    Il la fixait avec intensité.


    — C'est ce que je cherche à savoir en ce moment.


    Elle toussota, craignant de ne pouvoir émettre un son.


    — Je parlais de la boisson.


    — C'est le rhum.


    Elle en reconnut le goût sur ses lèvres, lorsqu'il l'embrassa.


     

  


  
    9.


     


    — Eh là, vous deux ! Un peu de tenue, voyons !


    Arrachée à l'extase d'un très long baiser, Lisa ouvrit lentement les yeux. Il lui fallut un moment pour reprendre son souffle. Riley, les poings sur les hanches, les observait avec un regard facétieux.


    — Si tu veux te comporter ainsi, dit-il à Bryce, emmène ton amie à l'intérieur.


    Il adressa un clin d'œil complice à Lisa.


    — En réalité, je suis jaloux. Mais laissez-moi me présenter : je m'appelle Jack Riley.


    — Enchantée, marmonna Lisa.


    Riley lisait en lui à livre ouvert, pensait Bryce. Il n'aurait pas demandé mieux que d'entraîner Lisa dans la maison et, pour être plus précis, dans sa chambre. Il suffisait qu'elle fût près de lui pour qu'il s'abandonnât à toutes sortes de fantasmes. Que ressentirait-il s'il faisait l'amour avec elle, si elle lui appartenait complètement ?


    Mais le jardin était plein d'invités et, quoi qu'il éprouvât, il devait se maîtriser. Il espérait seulement que cet instant ne serait pas irrémédiablement perdu.


    Il lança un coup d'œil à Lisa, qui paraissait avoir repris ses distances. La jeune femme rejeta ses cheveux blonds en arrière. Une bretelle de sa robe avait glissé le long de son épaule mince. Elle la redressa, gênée par le sourire entendu de Riley.


    — Euh... je vais voir ce que fait Celia, murmura-t-elle.


    Tournant le dos aux deux hommes, elle se fraya un chemin parmi les invités. Elle avait perdu la tête, pensa-t-elle. Dorénavant, elle devrait se montrer plus vigilante.


    Bryce la suivit des yeux une minute, puis il regarda Riley, dont l'expression malicieuse l'agaça au plus haut point.


    — Elle a un regard intéressant, expliqua-t-il.


    — Si je comprends bien, tu l'embrassais pour mieux goûter son regard ? ricana Riley, en se servant un verre de limonade.


    — Personne ne t'a jamais dit à quel point tu étais mal élevé?


    — Si. Mais cela ne m'empêchera pas de te dire que tu as une veine insolente. Cette fille est ravissante et moi-même, je...


    Un coup d'œil menaçant dissuada Riley de poursuivre.


    — Je n'ai rien dit !


    — Tu fais bien. Et sache que le meilleur mot, pour désigner Lisa, n'est pas fille, mais femme. Lisa est une femme convenable, tâche de ne pas l'oublier.


    Riley lança à Bryce un coup d'œil surpris.


    — Tu devrais peut-être lui accrocher une pancarte au cou, avec inscrit : « propriété privée. »


    Cette observation était tellement absurde que Bryce ne la releva même pas. Certes, Lisa était très jolie et elle l'attirait. Comment ne pas l'être par une créature blonde et élancée, à la peau dorée par le soleil? Il était un homme, que diable! D'ailleurs, Riley ne venait-il pas d'admettre lui-même qu'elle lui plaisait?


    Il était temps de s'occuper du barbecue, pensa-t-il. S'il continuait de discuter avec Riley, il serait tenté de l'embrocher.


    — Nous ne sommes même pas encore sortis ensemble, dit-il en se dirigeant vers le grill. A moins que tu ne considères une visite chez le pédiatre comme un rendez-vous.


    Riley prit le sac de charbon de bois et le tendit à son ami.


    — C'est pire, mon vieux! En l'accompagnant chez le médecin, tu as été très proche d'elle. Quant au fameux premier rendez-vous...


    — Oui ?


    — Je connais le meilleur des remèdes, pour calmer ton angoisse. Demande-lui de te l'accorder.


     


    Pendant un long moment, Bryce s'interrogea sur la façon dont il allait aborder Lisa, et finit par décider que la meilleure approche était la franchise. Il trouva la jeune femme au milieu d'un groupe de ses amis et parvint à l'attirer légèrement à l'écart.


    — Que se passe-t-il ?


    Pourquoi avait-il tant de mal à formuler sa requête? Jamais il ne s'était senti à ce point maladroit.


    — Riley pense que je devrais vous proposer de sortir avec moi.


    Elle leva vers lui des yeux surpris.


    — Vraiment ?


    — Oui.


    Les mains posées sur la clôture, de chaque côté de la jeune femme, il l'isolait des autres invités.


    — Il faut que je vous dise une chose : Riley est mon meilleur ami, bien qu'il soit sacrement encombrant parfois. Je ne voudrais pas le décevoir en lui apprenant que vous m'avez repoussé.


    Lisa dut admettre qu'il procédait de façon originale.


    — Et le bonheur de Riley dépend de ce rendez-vous ?


    Bryce hocha gravement la tête.


    — Absolument.


    Elle ne put réprimer un sourire.


    — Vous ne trouvez pas cela bizarre ?


    Son parfum emplissait les narines de Bryce, l'étourdissant légèrement.


    — Je n'ai pas dit que Riley me dictait tous mes actes, bien qu'il ait un certain don de double vue. Ecoutez, Lisa, dit-il en lui caressant la joue. J'ai déballé vos jouets, j'ai emmené votre fille chez un pédiatre et présenté votre mère à un Russe. Ne suis-je pas le candidat rêvé, si vous décidiez de sortir avec quelqu'un?


    Qu'entendait-il par le mot sortir? se demanda Lisa.


    — Excusez-moi, mais j'ai brusquement l'impression de redevenir lycéenne, quand vous utilisez ce terme.


    Bryce parut réfléchir.


    — Nous pourrions appeler cela une rencontre clandestine, si vous voulez.


    Lisa faillit éclater de rire.


    — J'aurais l'impression d'être une espionne.


    — Tant mieux. J'ai toujours eu un faible pour les femmes fatales aux longs cils et aux jambes interminables. Pouvez-vous prendre un accent étranger, s'il vous plaît?


    Cette fois, elle se mit à rire sans retenue, sous le regard faussement sérieux de Bryce. Jetant un coup d'œil du côté de sa mère, pour s'assurer qu'elle ne pouvait pas l'entendre, elle entreprit de réciter une fable enfantine avec un accent russe à couper au couteau.


    — Quand j'étais petite, expliqua-t-elle à la fin, je me moquais de ma mère ainsi.


    Imaginant le spectacle, Bryce sourit.


    — Et comment réagissait-elle?


    — Elle en rajoutait dans les fautes de syntaxe. Ma mère possède un solide sens de l'humour, vous savez. De plus, elle savait parfaitement que je n'y mettais aucune intention méchante.


    Elle jeta un coup d'œil affectueux à sa mère, plongée dans une grande conversation avec Sacha.


    — Je peux plaisanter ainsi parce que je l'adore, expliqua-t-elle.


    — Vraiment? Pourquoi vous être assurée qu'elle se trouvait hors de portée de votre voix, en ce cas ?


    — Rien ne vous échappe, n'est-ce pas?


    — Je m'y efforce, en tout cas.


    — Pour être franche, je craignais que son nouvel ami ne le prenne mal.


    Bryce appréciait cette sollicitude envers les autres.


    — Croyez-moi, Sacha est le premier à rire de ce genre de plaisanteries.


    Lisa gratifia le couple d'un autre coup d'œil. Sa mère semblait heureuse, tout comme l'homme qui se trouvait auprès d'elle.


    — Maman a l'air ravi.


    — Et vous ? Etes-vous ravie, ou bien les moments que nous passons ensemble sont-ils moins exaltants ?


    Feignant l'indifférence, elle répondit :


    — Ma fille rit, ma mère sourit et je crois que vous m'avez fait rencontrer suffisamment de gens pour que j'écoule mon stock de jouets. Alors, oui, j'avoue que je suis ravie.


    Ce n'était pas exactement la réponse qu'il attendait.


    — Je note que vous ne faites aucune allusion à vos sentiments personnels.


    — Je croyais que nous devions nous en tenir à des échanges superficiels.


    — Je suis sûr de n'avoir jamais rien dit d'aussi absurde !


    Le cœur battant, elle demanda :


    — Est-ce vous qui m'avez embrassée, tout à l'heure, ou bien un sosie?


    Il sourit.


    — C'était moi, à n'en pas douter.


    — En ce cas, vous devez connaître mes sentiments personnels.


    Il n'était pas sûr de bien comprendre, mais il adorait ce délicieux badinage.


    — Pour en revenir à ma première question...


    Elle leva vers lui des yeux innocents.


    — Il y avait une première question ?


    Décidément, elle lui plaisait de plus en plus !


    — Il y en avait une et c'était : « Voulez-vous sortir avec moi ? »


    Lisa rejeta la tête en arrière et l'observa un instant. Ils jouaient au chat et à la souris tous les deux, mais cela lui convenait.


    — Oui, mon ami, je vous accorde le rendez-vous que vous sollicitez, fit-elle avec une feinte condescendance.


    En jouant un personnage, elle avait ainsi l'impression de moins s'engager, de parvenir à masquer l'envie irrésistible qu'elle avait d'être avec lui.


    — Dites-moi quand, et je vous dirai si je peux, ajouta-t-elle.


    — Si vous pouvez? répéta Bryce, interloqué.


    Elle eut un geste vague de la main.


    — Peut-être cette sortie sera-t-elle incompatible avec mon emploi du temps. On ne sait jamais ce qui peut arriver.


    Réprimant un fou rire, il ne put s'empêcher de l'embrasser une seconde fois. Ce fut un baiser léger et délicat, mais cette douceur éveilla en elle autant d'émotion que l'aurait fait une étreinte passionnée.


    — Et Riley ? souffla-t-elle.


    — C'est toi que je veux embrasser, pas Riley !


    Il reprit sa bouche, encore et encore. Enfin, au prix d'un effort méritoire, il s'écarta d'elle et l'entraîna parmi ses autres invités.


    — Arrêtons, avant que je ne commette un acte qui me plairait infiniment, mais qui ferait de moi un hôte indigne.


    — C'est-à-dire ? s'enquit-elle avec une fausse naïveté.


    — T'emmener ailleurs, n'importe où!


    La tête inclinée, dans une attitude pleine de séduction, elle minauda.


    — Et si je refusais de te suivre ?


    Il lui adressa un clin d'œil.


    — N'oublie pas que je suis beaucoup plus fort que toi ! Je te jetterais sur mon épaule et je t'emporterais malgré tes protestations.


    Non, elle ne l'avait pas oublié. L'ennui, c'était qu'elle avait du mal à se rappeler pourquoi elle opposait une telle résistance à ses propres désirs.


    *


    *  *


    Mordillant sa lèvre inférieure, Lisa se contemplait dans le miroir. Indécise, elle tourna lentement sur elle-même, sous le regard goguenard de sa mère.


    Elle portait une robe fourreau rouge au décolleté plongeant, qui révélait largement son dos et s'arrêtait quelques centimètres au-dessus des genoux. Fendue sur le côté, la jupe découvrait largement sa cuisse droite.


    Elle jeta un coup d'œil à Cecilia.


    — Qu'en penses-tu? Tu ne la trouves pas trop...


    Sa mère émit un rire bref.


    — Je dirais plutôt : pas assez. L'année n'a pas dû être facile pour les couturiers, remarqua-t-elle. Travailler avec si peu de tissu... Mais je dois admettre que, sur toi, c'est ravissant.


    En général, Lisa prenait ses décisions en quelques secondes. Pourquoi éprouvait-elle tant de difficulté à choisir sa tenue, aujourd'hui?


    — Alors tu penses que je devrais la mettre ?


    Cecilia caressa affectueusement les cheveux de sa fille.


    — Je vote pour celle-ci.


    — Moi aussi !


    Celia sauta du lit sur lequel elle attendait patiemment depuis au moins deux minutes. Debout près d'elle, elle examina sa mère.


    — Tu es très jolie, maman ! Autant que le camion de Bryce !


    — Autant que le camion de Bryce, répéta lentement Lisa.


    Elle se regarda fixement dans la glace. Trop rouge. Seigneur! Pourquoi ne s'en était-elle pas aperçue plus tôt?


    — Il va se croire encore au travail.


    Elle jeta un coup d'œil aux robes qui gisaient sur une chaise, disqualifiées.


    — Peut-être devrais-je...


    De nouveau l'indécision s'emparait d'elle.


    — C'est trop tard! trancha Cecilia. Ce jeune homme t'attend déjà au rez-de-chaussée.


    — Je n'en ai que pour une minute, protesta la jeune femme.


    — Non, cela te prendra beaucoup plus longtemps. Et tu l'as déjà assez fait attendre. Je ne veux pas que ce garçon te prenne pour un... comment dit-on? Un giratoire ?


    Lisa se mit à rire, ce qui eut pour effet de la détendre.


    — Une girouette, maman, la corrigea-t-elle affectueusement. Je suis un peu nerveuse, c'est tout.


    — Pourquoi? s'étonna Cecilia. Tu n'as pas confiance en toi?


    Lisa enfilait les sandales à hauts talons qui lui donnaient une tête de plus que sa mère.


    — Comment veux-tu que j'aie confiance après ce que la vie m'a fait?


    Cecilia posa des yeux compatissants sur sa fille.


    — Ne pense plus au passé, et réjouis-toi du cadeau que la vie t'apporte aujourd'hui.


    Lisa ne voulait pas que sa mère se fasse des illusions, pas plus que Celia, d'ailleurs.


    — On en a déjà discuté, maman ! Bryce et moi souhaitons seulement passer quelques bons moments ensemble, rien de plus.


    Cecilia posa une main impatiente sur le bras de sa fille.


    — Ne perds pas de temps à bavarder. Allons ! Dis-nous au revoir et passe une bonne soirée.


    Lisa prit son sac et marcha vers la porte.


    — Oui, maman.


    — Ta docilité m'enchante! Si seulement ta mère suivait tous mes conseils, ajouta-t-elle à l'intention de Celia, ce serait le paradis !


    — J'ai entendu! jeta Lisa par-dessus son épaule.


    — C'était fait pour cela.


    Bryce l'attendait en bas de l'escalier. Tous ses doutes à propos de sa robe s'envolèrent lorsqu'il l'enveloppa d'un regard admiratif.


    — Heureusement que je suis pompier !


    — Pourquoi ?


    — Ainsi, je pourrai éteindre tous les feux qui vont jaillir spontanément sur ton passage.


    Sur le seuil de la maison, Bryce s'immobilisa. S'il ne lui était resté qu'un semblant de souffle dans les poumons, il aurait juré qu'elle l'avait privé d'oxygène.


    — Sais-tu seulement combien tu es belle?


    Ils se tutoyaient depuis le barbecue, mais elle ne s'était pas encore accoutumée à cette intimité nouvelle. Le compliment la fit rougir.


    — Non, murmura-t-elle.


    — Tant mieux ! Nous allons avoir un sujet de conversation, pendant le trajet. Ne vous inquiétez pas, Cecilia, je vous la ramènerai de bonne heure.


    Cecilia eut un petit geste insouciant de la main.


    — Gardez-la autant qu'il vous plaira.


    Bryce allait finir par croire que sa mère voulait la marier, pensa Lisa avec gêne.


    — Maman !


    Cecilia haussa les épaules avec innocence.


    — Qu'est-ce que j'ai dit de mal ? La franchise est une vertu américaine, à ce qu'on dit. Et j'aime être franche, ajouta-t-elle en posant la main sur son cœur.


    Ne voulant pas entamer une discussion avec sa mère, Lisa leva les yeux au ciel.


    — Partons ! dit-elle à Bryce.


    — Volontiers. A plus tard, ma puce, dit-il à l'intention de Celia.


    Le visage de l'enfant rayonna de plaisir.


    — A plus tard. Au revoir, maman, amuse-toi bien.


    — Je ferai de mon mieux, promit Lisa.


    — Moi aussi, renchérit Bryce, en la regardant.


    — Merci d'avoir eu un mot gentil pour Celia, remarqua la jeune femme, comme il lui ouvrait la portière.


    — Ce n'était pas vraiment une corvée.


    Il fit le tour de la voiture et s'installa au volant.


    — J'aime beaucoup ta fille, précisa-t-il. Ainsi que ta mère, d'ailleurs. Ta famille rassemble de sacrés spécimens de femmes.


    — Que suis-je censée répondre?


    Il lui jeta un coup d'œil de côté avant de démarrer.


    — Un simple merci suffira.


    — Merci.


    Il lui sourit.


    — Il n'y a pas de quoi.


     


    Lisa examina l'endroit où Bryce l'avait entraînée. Tous ces spots qui clignotaient paraient la salle d'un éclat irréel, comme le plateau d'un vieux film muet. Mais le vacarme et la musique n'avaient rien de chimérique, en revanche.


    — C'est un dancing? demanda-t-elle.


    Il l'attira sur la piste et la serra contre lui.


    — Exactement. Tu sais ? Un endroit où les pieds remuent sans aller nulle part.


    — Je sais ce qu'est un dancing, merci. Mais comme tu avais parlé de dîner, je pensais...


    — Je t'ai demandé de sortir avec moi, rectifia-t-il. Bien entendu, le dîner est compris dans la sortie, mais il n'exclut pas d'autres réjouissances.


    L'espace étant réduit, leurs deux corps se frôlaient. Ce qui n'était pas fait pour lui déplaire, mais il ne voulait pas la brusquer.


    — Tu aurais voulu aller ailleurs ? demanda-t-il.


    — Oui. Je veux dire... non. Enfin, c'est-à-dire...


    — Tu pourrais préciser ta pensée ? se moqua gentiment Bryce.


    — Je suis contente de danser avec toi. Seulement je ne m'y attendais pas.


    Un couple les heurta, les poussant davantage l'un vers l'autre. Aussitôt, Bryce en profita pour envelopper la jeune femme de ses bras.


    — J'ai pensé que c'était le moyen idéal de te tenir contre moi sans t'effrayer pour autant.


    Elle releva le menton.


    — Je n'ai pas peur. Mais je te signale que nous ne dansons pas en rythme.


    Malgré le vacarme assourdissant, Bryce feignit de tendre l'oreille, hocha la tête, et continua de danser lentement.


    — Et alors ? Ils finiront bien par passer un slow. Nous sommes juste un peu en avance, voilà tout.


    Elle ne put s'empêcher de sourire.


    — Oh ! Très bien, alors.


    Posant sa tête sur l'épaule de Bryce, Lisa se laissa gagner par la chaleur de ses bras. A travers le tissu soyeux de sa chemise, les battements de son cœur résonnaient à son oreille. Et bientôt, enveloppée dans un cocon de bien-être, elle perdit la notion du temps.


     

  


  
    10.


     


    On approchait de septembre, quand Bryce se rendit compte qu'il pensait de plus en plus souvent à Lisa.


    Il aimait la retrouver. Il aimait cette sensation d'impatience et d'exaltation à l'idée qu'il allait la voir. Cette situation aurait dû l'alerter. Mais les moments qu'il passait auprès de Lisa et de sa famille étaient si merveilleux qu'il préférait ignorer les signaux d'alarme clignotant avec faiblesse au fin fond de son esprit.


    Durant les six semaines qui venaient de s'écouler, ils étaient allés au cinéma, au restaurant. Ils avaient fréquenté les parcs de loisir, et les musées, accompagnés de Celia et de sa grand-mère. Parfois, Bryce ne savait plus s'il s'amusait davantage avec Lisa seule, ou lorsqu'ils étaient tous les quatre. Puis il se retrouvait en tête à tête avec la jeune femme, et il avait la réponse.


    Quelque chose en elle lui faisait oublier tous ses principes. Il était en train de tomber amoureux sans s'en apercevoir. En esprit, elle l'accompagnait tout au long de la journée, quoi qu'il fît. Parfois, il évoquait son sourire, à d'autres moments, son rire lui résonnait aux oreilles. Mais c'était toujours la douceur de ses baisers qui lui manquait le plus lorsqu'il était loin d'elle.


    Le magasin de Lisa marchait de mieux en mieux, et Bryce se plaisait à penser qu'il y était pour quelque chose, puisqu'il ne manquait jamais une occasion de lui faire de la publicité. La jeune femme avait engagé une assistante à plein temps, ainsi qu'une étudiante, Alexandra, qui travaillait chez elle quelques heures par semaine. Lisa était désormais bien installée à Bedford, et n'en repartirait jamais. Ce qui le réjouissait, tout comme l'enchantait son sourire radieux.


    — Tu es là, Walker ?


    Il sursauta, et aperçut Riley qui le rejoignait dans la petite cuisine de la caserne. Il ne l'avait même pas entendu arriver.


    — Je réfléchissais, marmonna-t-il.


    Riley l'observa d'un air entendu.


    — On aurait dit que tu étais à des années – lumière d'ici ! Je t'ai appelé deux fois. Tu ne m'as pas entendu ?


    — Si je t'avais entendu, je t'aurais répondu. Qu'est-ce que tu veux?


    — Je me disais que nous aurions pu aller boire une ou deux bières chez Vitali, puisque nous terminons à la même heure.


    Bryce secoua la tête. Il avait d'autres projets.


    — Une autre fois peut-être, dit-il en rangeant la nourriture qu'il venait d'acheter. J'ai dit à Lisa que je passerais chez elle, après le travail.


    Riley lui jeta un coup d'œil curieux.


    — Tu sais, mon vieux, si je ne te connaissais pas mieux je dirais que tu tournes mal.


    Bryce cessa de vider ses sacs pour fixer son ami.


    — Que veux-tu dire ?


    — Comment nommer le mal dont tu souffres? La « Lisite » aiguë ?


    Bryce serra les dents.


    — Tu ne sais pas de quoi tu parles.


    — Ah bon? Rappelle-toi que j'ai quatre frères. Je reconnaîtrais les symptômes de l'amour les yeux fermés, et je ne suis pas spécialiste !


    — Tu sais parfaitement que je ne veux pas m'engager.


    — En effet, mais l'esprit et le cœur ne font pas bon ménage.


    Bryce lança un coup d'œil furieux à son ami. Il détestait le tour que prenait la conversation. Il n'aimait pas que Riley formule à voix haute les questions qui rôdaient dans son subconscient, et qu'il ne voulait pas se poser.


    — Mon cœur ne me dit rien du tout, sinon qu'il veut battre tranquillement dans sa cage thoracique.


    Son rangement terminé, Bryce s'appuya à l'évier et se croisa les bras sur la poitrine.


    — Tu fais tout ça parce que je ne veux pas prendre une bière avec toi ? Très bien, Riley, tu as gagné !


    Son ami lui lança un regard étonné.


    — Et Lisa ?


    — Je vais l'appeler pour me décommander. Après tout, nous ne nous sommes pas promis l'exclusivité.


    — Vraiment? Avec qui es-tu sorti ces temps-ci? s'enquit Riley, goguenard.


    — Je sors avec toi maintenant, grogna Bryce. Ce n'est pas suffisant?


    Riley secoua la tête en riant.


    — Je te préviens que je ne suis pas aussi mignon que Lisa, vêtu d'un short et d'un débardeur échancré.


    Bryce lui donna une claque amicale sur l'épaule.


    — Tais-toi, et attends-moi dans ma voiture. Le temps de passer un coup de fil et j'arrive.


    — Hé! Je n'avais pas l'intention de gâcher ta soirée!


    Bryce lui accorda un bref coup d'œil.


    — Tu ne l'as pas fait.


     


    Cecilia sortit de la cuisine en s'essuyant les mains sur son tablier. Le téléphone avait sonné, mais elle s'était bien gardée de décrocher, devinant que c'était Bryce. A mesure que l'idylle semblait se préciser, son cœur se gonflait d'espoir.


    — Alors? demanda-t-elle, quand Lisa eut raccroché. A quelle heure arrive-t-il?


    Sa fille laissa échapper un long soupir avant de répondre :


    — Il ne vient pas.


    Cecilia lâcha son tablier et jeta un coup d'œil instinctif en direction de la fenêtre, comme si la réponse se trouvait dehors.


    — Il y a un incendie ?


    L'air égaré, Lisa secoua la tête en signe de dénégation.


    — Il sort avec Riley.


    Lisa savait qu'il n'y avait rien de concret entre Bryce et elle. N'était-elle pas la première à redouter de s'engager? En ce cas, pourquoi éprouvait-elle autant de déception ?


    Ils n'avaient pas fait de projets particuliers. Bryce avait seulement laissé entendre qu'il passerait pour regarder une vidéo en leur compagnie. Ensuite, ils auraient probablement marché main dans la main sous les étoiles, ainsi qu'ils en avaient pris l'habitude ces dernières semaines.


    Lisa pinça les lèvres pour ne pas pleurer. C'était stupide, certainement, mais il lui semblait que quelqu'un venait de lui tirer dessus, laissant un trou béant dans son cœur. Instinctivement, elle se tourna vers sa mère.


    — Maman, ça ne t'ennuie pas si nous allons manger une pizza?


    Sa demande prit Cecilia au dépourvu. Elle avait passé une heure et demie à préparer un bon repas, dont l'odeur délicieuse leur parvenait depuis la cuisine.


    — Mais le dîner...


    Les mots moururent sur les lèvres de Cecilia lorsqu'elle vit l'expression de sa fille. D'un geste souple, elle dénoua les cordons de son tablier et le jeta sur le canapé.


    — Bien sûr, ma chérie. Laisse-moi le temps d'éteindre le four et d'aller chercher mon sac. Celia! cria-t-elle au bas de l'escalier. Descends vite, nous sortons.


    Aussitôt, la petite fille jaillit de sa chambre et dévala les marches. Arrivée en bas, elle inspecta la pièce des yeux.


    — Où est Bryce ?


    La question poignarda Lisa, qui posa une main sur l'épaule de sa fille.


    — Il n'est pas là, ma chérie. Nous sortons entre femmes ce soir.


    La bouche de Celia frémit.


    — Pourquoi pas avec Bryce ?


    Lisa se pencha pour prendre le visage de sa fille entre ses mains.


    — Parce que ce soir il ne vient pas, dit-elle le plus gaiement possible.


    Celia ne semblait pas comprendre.


    — Mais il arrivera plus tard, hein, maman ?


    — Pas ce soir.


    — Il y a un incendie ?


    Sans attendre la réponse, Celia courut vers la fenêtre pour voir si le camion était visible depuis la maison.


    — Non, répondit calmement Lisa.


    Celia leva vers sa mère des yeux interrogateurs.


    — Il est fâché contre nous ?


    Soudain, la colère gronda en Lisa. C'était pour cette raison qu'elle avait écarté les hommes de sa vie, jusqu'alors. La défection de Bryce la chagrinait, bien sûr, mais elle affectait aussi sa fille. Et Lisa ne supportait pas de voir Celia malheureuse.


    — Mais non, voyons ! Bryce n'est pas fâché contre nous. Seulement ce soir, il est occupé.


    — C'est pour ça qu'il ne vient pas?


    Cecilia sortit de la cuisine, son sac à la main. Lisa prit la main de sa fille et la serra fort.


    — Bien sûr. Mais cela ne nous empêchera pas de passer une bonne soirée, comme avant. Tu te souviens, Celia?


    — Oui.


    Mais sa réponse manquait d'enthousiasme.


     


    Riley sortit de sa poche une pièce de cinq dollars, pour payer les bières que le serveur venait de poser devant eux sur le comptoir.


    — Ecoute, dit-il en portant la chope à ses lèvres, je voulais seulement plaisanter. Je n'avais nullement l'intention de te faire modifier tes projets pour la soirée.


    — Ne t'inquiète pas, mon vieux. Il n'y avait rien de gravé dans la pierre. Et tu as sans doute raison. Je vois un peu trop Lisa ces derniers temps. Peut-être est-ce le moment de prendre quelques distances.


    — Pourquoi ?


    Bryce haussa les épaules.


    — Pour éviter que les choses ne deviennent trop sérieuses.


    — Elles le sont depuis belle lurette, mon vieux. Tu ne t'en rends pas compte?


    Bryce fronça les sourcils, et essaya d'écarter l'idée qu'il s'était comporté comme un mufle.


    — Tais-toi et bois, grommela-t-il.


    — Tu sais, Lisa est une fille très bien.


    — Là n'est pas la question.


    Mais Riley insistait.


    — Et la famille n'est pas mal non plus. La petite est adorable, et j'ai entendu le père de Dan, Sacha, se répandre en éloges sur la grand-mère. Je ne serais pas étonné que ces deux-là parlent mariage, un de ces jours.


    Riley leva sa chope en un salut muet.


    — Je suis content d'apprendre que la vie continue après cinquante ans. Cela me donne des raisons d'exister.


    Tout à coup, il se figea, les yeux tournés vers la porte d'entrée.


    — Tourne la tête, ordonna-t-il à Bryce.


    — Quoi ?


    — Les personnes dont nous parlions approchent, sur la droite.


     


    Chez Vitali était la pizzeria la plus proche de leur domicile, et la meilleure de la ville selon certains clients de Lisa. Le parking était bondé, aussi n'avait-elle trouvé de place qu'une centaine de mètres plus loin. Mais en approchant du restaurant, Lisa aurait juré qu'elle venait de dépasser la jeep noire de Bryce. Son imagination lui jouait des tours, bien entendu. En Californie, on croisait constamment des jeeps noires.


    — Entrons, dit-elle, en poussant la porte pour Celia et sa mère.


    On aurait dit que la petite fille était dotée d'un radar. Le seuil à peine franchi, elle parut sentir la présence de Bryce et repéra l'endroit où il se trouvait.


    — Regarde, maman ! dit-elle en levant un visage rayonnant vers sa mère.


    — Quoi donc, poussin?


    Mais Celia faisait déjà du slalom au milieu des tables.


    — Celia ! Je t'ai dit de ne jamais t'éloigner de moi. Reste ici ! dit-elle en se lançant à la poursuite de l'enfant.


    Finalement, elle parvint à la rattraper devant le bar et lui prit le bras.


    — Ne me fais plus jamais peur de cette façon ! Qu'est-ce qui t'arrive, voyons?


    Puis elle vit Bryce, et la réponse se fit d'elle-même. L'espace de quelques instants, elle ne sut que dire.


    — Oh, Bryce, je suis désolée. Je n'avais pas compris que tu venais ici avec Riley.


    Allait-il s'imaginer qu'elle le suivait à la trace? Prenant la main de Celia, elle la tira vers elle.


    — Viens, Celia, on s'en va.


    — Mais on vient juste d'arriver, maman ! gémit l'enfant. On ne peut pas rester avec Bryce?


    C'était bien la dernière chose que Lisa voulait faire : rester auprès d'un homme qui ne souhaitait pas sa compagnie.


    — Non, ma chérie, dit-elle fermement. Nous irons ailleurs.


    Malgré la pénombre et les efforts de Lisa pour paraître indifférente, Bryce lisait la souffrance dans ses yeux. Il se leva d'un bond, se détestant pour ce qu'il avait fait.


    — Ne partez pas, voyons ! Il n'y a aucune raison !


    Que voulait-il, à la fin? Moins d'une demi-heure auparavant, il l'avait appelée pour l'avertir qu'ils ne se verraient pas, et maintenant il insistait pour qu'elle reste. Pourquoi ? Par pitié ? Cette idée galvanisa Lisa.


    — Il y en a une, au contraire, dit-elle le plus calmement possible. Tu passes la soirée avec ton ami et nous ne voulons pas vous déranger.


    Cecilia venait d'arriver derrière sa fille, et Bryce se demanda s'il allait trouver en elle une alliée. Maintenant que Lisa avait brusquement surgi devant ses yeux, il ne supportait pas de la voir partir.


    — Bonjour, Cecilia.


    — Bonjour, Bryce. Je n'avais pas compris que nous devions vous retrouver ici.


    — Ce n'était pas le cas, maman, intervint vivement Lisa. Nous partons immédiatement.


    La petite bouche de Celia trembla.


    — Mais je ne veux pas m'en aller, maman! On ne peut pas rester, s'il te plaît?


    Bryce posa la main sur le bras de la jeune femme.


    — S'il te plaît! répéta-t-il, ce qui lui valut un sourire rayonnant de la petite fille.


    — Restez, insista Riley. De toute façon, il est triste comme une porte de prison. Je suis sûr qu'il préfère mille fois votre compagnie à la mienne.


    — Tais-toi, Riley, fit Bryce d'un ton menaçant. Je t'en prie, Lisa, reste ! Ne serait-ce que pour ne pas me laisser seul avec cet individu.


    — C'est ça, restez ! répéta Riley, qui sourit à Cecilia. Vous, au moins, vous me parlerez !


    Cecilia se hissa sur un tabouret près de Riley, tandis que Bryce se levait pour céder sa place à Lisa. Puis il souleva Celia et la déposa sur un siège à côté de sa mère.


    — Tu es bien plus jolie que Riley, tu sais, chuchota-t-il à l'oreille de la fillette. Je gagne largement au change !


    La petite fille gloussa de plaisir.


    — Maman ! Je peux partager une grosse pizza avec Bryce?


    Comment la requête d'une gamine haute comme trois pommes pouvait-elle l'émouvoir à ce point? pensa-t-il.


    « Attention ! cria une petite voix intérieure, tu t'investis beaucoup trop. »


    — C'est bon, Celia, dit la jeune femme, tu as gagné. On va commander la super géante.


    Elle savait qu'elle regretterait sans doute cette faiblesse, mais la joie qu'elle lisait dans les yeux de sa fille la faisait fondre.


    — Cool, maman ! s'écria l'enfant avec enthousiasme.


    — Cool, maman ! répéta Bryce.


    Il accompagna ces mots d'un clin d'œil qui fit fondre Lisa. Après tout, c'était toujours une soirée de gagnée avec lui. Elle savait bien que leur relation ne durerait pas toujours. Ce qui lui convenait parfaitement.
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    Bryce regardait les rayons de lune qui jouaient sur la peau de Lisa. Depuis le belvédère qui surplombait le lac artificiel, ils contemplaient les eaux argentées, main dans la main. Cet endroit était devenu son préféré. Du moins lorsqu'il s'y trouvait avec Lisa.


    Subjugué par sa beauté, il suivait d'une oreille distraite la conversation, qui mourut peu à peu. Incapable de résister à la tentation, il pencha la tête pour l'embrasser. Le cœur battant, il la serra contre lui, savourant la douceur de son corps élancé, le goût de sa bouche et le parfum suave qui s'exhalait de ses cheveux. Il voulait plus. Il lui fallait plus. Choqué, Bryce s'écarta brusquement et inspira profondément.


    — Il est temps pour moi de te ramener, dit-il d'une voix rauque.


    Une lave brûlante coulait dans les veines de Lisa, menaçant de la consumer de l'intérieur. Depuis la naissance de Celia, il n'y avait pas eu d'homme dans sa vie. Tout simplement parce qu'elle n'en ressentait pas le besoin. Jusqu'à aujourd'hui.


    — Chez toi, ou chez moi ? demanda-t-elle.


    Jamais encore elle ne s'était montrée aussi hardie. Son avenir se jouait à cet instant, et il dépendait de Bryce qu'elle perdît définitivement toute confiance en elle. Retenant son souffle, elle attendit sa réponse.


    Bryce avait tressailli. Il lui sourit, souhaitant de toute son âme ne pas avoir emprunté la voie qu'il avait choisie. Mais les dés étaient jetés, il n'avait pas le droit de revenir sur ses pas.


    — Chez toi, répondit-il. Il est tard, et je prends mon service de bonne heure demain matin.


    Il sembla à Lisa qu'il venait de la gifler. Aussitôt, elle tenta de se convaincre qu'il n'avait pas eu l'intention de la blesser. Ainsi qu'il l'avait dit, le devoir l'appelait. Elle s'efforça de ne pas penser qu'elle s'était jetée à la tête d'un homme qui la repoussait.


    — Bien sûr, fit-elle d'une petite voix. Je comprends.


    Mais elle ne comprenait pas. Tout ce qu'elle savait, c'était qu'elle était blessée, meurtrie au plus profond d'elle-même.


     


    Dans la cuisine, Lisa contemplait le téléphone mural. Pour s'occuper, elle prit la cafetière électrique et se servit une tasse de café. Il était froid. Elle avait débranché l'appareil par inadvertance.


    Le visage sombre, elle vida la tasse dans l'évier. Elle commençait à penser qu'il valait mieux vivre seule que de supporter une telle incertitude. Lorsqu'elle avait commencé à sortir avec Bryce, tout semblait clair entre eux. Il lui avait exposé ses choix, elle lui avait confié les siens. Pourquoi lui en voulait-elle autant de se tenir à ce qui avait été convenu ?


    La réponse était simple : il respectait leurs accords, mais pas elle. Quelque part en chemin, elle avait laissé son cœur penser à sa place. Et maintenant, elle était assise sur un tabouret de cuisine, devant un téléphone qui semblait la narguer en silence.


    — Un dollar pour tes pensées, dit sa mère en entrant.


    — On dit un penny pour tes pensées, maman, corrigea la jeune femme, sans y penser.


    — Un penny? répéta Cecilia en riant. On ne peut rien acheter, avec un penny !


    — C'est une ancienne formule, maman. Elle date du temps où un penny avait de la valeur.


    Elle ricana, se haïssant de ressentir une telle mélancolie.


    — Où les sentiments avaient de la valeur, ajouta-t-elle, maussade.


    Cecilia fronça les sourcils.


    — Ils en ont toujours.


    « Oui, et c'est pour ça que je suis si malheureuse », songea Lisa.


    — Ils ne devraient pas, protesta-t-elle.


    Cecilia considéra sa fille d'un air pensif.


    — Il n'a pas appelé, n'est-ce pas?


    Lisa ouvrit la bouche pour mentir, ou du moins feindre l'innocence. Mais à quoi bon? Sa mère semblait toujours deviner ses pensées les plus intimes.


    — Non, dit-elle en se levant.


    Cecilia ne la quittait pas des yeux pendant qu'elle rinçait la tasse.


    — Pourquoi ne pas l'appeler toi-même?


    Choquée, Lisa posa brusquement la tasse dans l'égouttoir.


    — Maman !


    Mais Cecilia lui offrait un visage lisse et ingénu.


    — Le téléphone est une invention surprenante, le sais-tu? Il marche aussi bien dans un sens que dans l'autre. Tu peux recevoir des appels et en envoyer.


    — Pourquoi n'es-tu pas un peu moins moderne? grommela Lisa.


    Sa mère entoura ses épaules d'un bras.


    — Les temps changent, ma chérie. Tu dois suivre ou rester définitivement sur le bord de la route. Bryce a sans doute besoin d'un petit encouragement. Peut-être a-t-il des fautes d'humeur.


    — Des sautes d'humeur, maman.


    — C'est la même chose, puisqu'il commet une erreur.


    Le regard de Cecilia s'adoucit.


    — Je sais qu'il t'aime, ma chérie, continua-t-elle. Je le vois dans ses yeux.


    Lisa l'avait cru, elle aussi, mais il était évident qu'elle s'était trompée. Incapable de rester en place, elle entreprit de vider le lave-vaisselle.


    — Pas assez pour décrocher le téléphone, semble-t-il. Il a moins de réticences lorsqu'il veut annuler un rendez-vous.


    Cecilia la rejoignit, un torchon à la main. Machinalement, elle essuya un bol sur lequel restaient quelques gouttelettes.


    — Tu penses qu'il fréquente une autre femme?


    Lisa haussa les épaules.


    — Je ne sais plus quoi penser.


    Cecilia rangea le bol.


    — Si j'étais à ta place...


    Lisa lui lança un regard noir. Elle ne voulait pas discuter davantage.


    — Tu ne l'es pas !


    Ignorant l'âpreté du ton, Cecilia reprit :


    — D'une certaine façon, si, ma chérie. Parce que tout ce que tu éprouves, je le ressens ici, dit-elle en désignant son cœur. Et je ne peux pas rester sans rien faire pendant que tu souffres. Si j'étais toi, j'irais le voir et je lui demanderais ce qui se passe.


    — Je sais parfaitement ce qui se passe! Il m'a dit qu'il ne voulait pas s'engager.


    Cecilia la fixa avec stupeur, confondue par tant de cynisme.


    — Quand ?


    — Quand il m'a invitée à sortir, la première fois.


    Rassurée, Cecilia hocha la tête.


    — Ah !


    Lisa lui lança un coup d'œil furieux.


    — Quoi, ah ?


    — Au début, les hommes disent beaucoup de choses pour... comment dire? Pour se protéger au cas où ça ne marcherait pas.


    Lisa sentait son humeur s'assombrir de minute en minute.


    — Alors, disons que ça ne marche pas entre nous.


    Apparemment, Cecilia n'en était pas aussi sûre que sa fille.


    — Il existe un moyen pour s'en assurer.


    Pourquoi sa mère insistait-elle? Pourquoi ne pouvait-elle admettre la réalité? Bryce avait changé d'avis. Elle était sortie de sa vie et lui de la sienne. Lisa sentit les larmes affluer sous ses paupières et lui piquer les yeux.


    — J'en suis certaine ! s'écria-t-elle avec colère. Ecoute, maman, je sais que tu penses agir pour mon bien, mais laissons tomber cette discussion pour l'instant. D'accord?


    — Maman ? fit la petite voix de Celia.


    Saisie, Lisa essuya ses larmes du revers de la main, et tâcha de se recomposer un visage normal, avant de se tourner vers la porte. Elle espérait que Celia ne l'avait pas entendue élever le ton.


    — Oui, ma chérie ?


    — Quand est-ce que Bryce arrive ?


    Celia tenait à la main le camion pompe que lui avait offert Bryce lors du pique-nique annuel des pompiers, le dimanche précédent. C'était l'exacte réplique de celui qui se trouvait de l'autre côté de la rue, à la caserne.


    — Je veux qu'il joue avec moi comme la dernière fois, dit la fillette malgré le froncement de sourcils de sa mère.


    — Bryce peut ne plus venir désormais, ma chérie.


    Désormais semblait signifier longtemps, peut-être même plus jamais, songea Celia, dont le petit front se plissa sous l'effet de la réflexion.


    — Pourquoi ?


    — Parce que... eh bien...


    Perdue, Lisa lança un regard suppliant à sa mère, mais il était clair que cette dernière la laisserait se débrouiller seule.


    — Parce qu'il est très occupé ces temps-ci, dit-elle. Peut-être ne pourra-t-il plus revenir nous voir avant très longtemps.


    Le menton de Celia trembla légèrement. Les larmes aux yeux, elle secoua vigoureusement la tête.


    — C'est pas vrai ! Bryce n'est pas trop occupé pour me voir. Il me l'a dit, d'abord ! Il a promis qu'il aurait toujours du temps pour moi.


    — Quand t'a-t-il dit cela?


    — La dernière fois qu'il m'a lu une histoire.


    C'était le soir du pique-nique, songea Lisa. Ce soir-là, il les avait raccompagnées chez elle et avait couché Celia.


    — Et il ne ment jamais ! insista Celia. Maintenant, ajouta-t-elle, du défi dans les yeux, je retourne dans ma chambre. Vous n'aurez qu'à m'appeler quand il arrivera.


    — Celia...


    Mais la petite fille tourna les talons et monta l'escalier en courant. Quelques secondes plus tard, la porte de sa chambre claquait.


    Lisa arpenta un instant la cuisine, puis elle s'immobilisa, le visage décidé.


    — Très bien ! Puisque tout le monde se ligue contre moi...


    Tournant brutalement le dos à sa mère, comme sa fille venait de le faire, elle se dirigea vers la porte.


    — Où vas-tu ?


    — Donner une leçon à quelqu'un qui en a besoin.


    Pieds nus, elle regardait autour d'elle en quête de ses chaussures, dont elle se débarrassait dès qu'elle franchissait le seuil de la maison.


    — C'est une chose de me laisser tomber comme une vieille chaussette, c'en est une autre de faire subir le même traitement à Celia, marmonna-t-elle.


    Ayant enfin découvert ses sandales sous le canapé, elle les enfila avec rage. Cecilia voulut la suivre, puis elle s'arrêta. Elle avait pensé conseiller à Lisa de ne rien dire d'irrémédiable à Bryce, dans le feu de la colère. Mais l'emportement avait parfois son utilité. Cela pouvait même, parfois, remettre certaines pendules à l'heure.


    *


    *   *


    La tête bourdonnante de pensées contradictoires, Lisa traversa la rue sans savoir exactement ce qu'elle faisait. En cette fin de journée, le gros de la circulation était passé, aussi n'eut-elle à éviter que quelques rares voitures. Les gens étaient chez eux, préparant le dîner ou partageant quelques moments d'intimité. L'espace de quelques secondes, elle leur envia ce bonheur.


    Il fallait qu'elle s'explique maintenant avec Bryce, pendant qu'elle était suffisamment en colère pour se décharger de tout ce qu'elle avait sur le cœur. Ce n'était pas pour le faire revenir dans sa vie, songea-t-elle. A quoi bon courir après un homme qui faisait aux petites filles des promesses qu'il ne comptait pas tenir?


    Mais elle allait dire à Bryce Walker ce qu'elle pensait de lui. Elle allait lui dire qu'elle regrettait d'avoir un jour posé les yeux sur lui. Qu'elle condamnait chaque rêve qu'elle avait fait à son sujet. Mais, avant, elle lui dirait quel misérable il était pour avoir joué avec les sentiments et les espoirs d'une enfant.


    Quand elle y pénétra, la caserne semblait déserte. Elle savait que Bryce était de service, car elle avait vu sa voiture garée dans le parking. Tout ce qu'elle avait à faire, c'était de garder sa fureur au chaud, pour le moment où elle le verrait.


    Elle monta l'escalier qui se trouvait au fond, et gagna la salle où les pompiers se tenaient dans la journée. Plusieurs hommes, qu'elle avait rencontrés le jour du pique-nique, étaient occupés à disputer une partie de poker.


    Riley fut le premier à lever les yeux lorsqu'elle approcha. A cet instant, Lisa sentit son courage la quitter.


    — Bonjour. Bryce est là?


    Tous les hommes la regardèrent. Riley ôta son mégot de sa bouche et le posa dans un cendrier avant de se lever.


    — Bonjour, Lisa. Vous n'êtes pas au courant?


    Elle devina aussitôt qu'elle n'aimerait pas ce qu'il allait lui apprendre. Puis elle se rappela dans la seconde suivante que c'était la saison des incendies en Californie. La population retenait son souffle, en attendant que le temps se rafraîchît.


    — Au courant de quoi ? demanda-t-elle avec inquiétude.


    — Une grande partie de nos gars, y compris Bryce, se trouvent du côté du lac Elsinore, précisa Joe Donnellson.


    — Trois foyers importants se sont déclarés dans cette région, enchaîna Riley. Tous les pompiers disponibles ont été réquisitionnés. Je pensais que Walker vous avait prévenue.


    Lisa ne ressentait plus aucune colère.


    — Non. Il ne l'a pas fait. Quand sont-ils partis?


    A cet instant, Riley comprit pourquoi son ami tenait tant à cette jeune femme. Il y avait quelque chose en elle qui éveillait son instinct protecteur. Au diable Bryce et ses principes imbéciles ! pensa-t-il. Il aurait dû la prévenir avant de s'en aller.


    — Ils sont partis ce matin. De très bonne heure, ajouta-t-il, comme si cela pouvait excuser Bryce. Je ne sais vraiment pas combien de temps ils resteront là-bas.


    Il secoua la tête.


    — J'étais persuadé qu'il vous avait appelée, répéta-t-il.


    — Peut-être n'y a-t-il pas pensé.


    Avait-il imaginé qu'elle serait terrorisée lorsqu'elle connaîtrait sa destination? Avait-il envisagé qu'elle aimerait lui parler avant son départ?


    Lisa réprima vivement les noirs pressentiments qui se bousculaient dans son esprit. Bryce était pompier, il exerçait ce métier depuis près de huit ans. Il avait survécu à de nombreux incendies, et il n'y avait aucune raison pour imaginer une autre issue. Grand nombre de pompiers vivaient jusqu'à l'âge de la retraite. Alors pourquoi, soudainement, éprouvait-elle cette impression d'effondrement intérieur?


    Elle leva les yeux vers Riley, et découvrit qu'il l'observait avec une compréhension affectueuse. Il savait ce qu'elle ressentait. Dommage que son ami fût dépourvu de cette sensibilité !


    — Il n'y a aucun moyen de le contacter? demanda-t-elle.


    Riley secoua négativement la tête.


    — Pas vraiment. Evidemment, ils disposent d'une antenne téléphonique là-bas. Mais on ne les appelle qu'en cas d'urgence.


    Les yeux de Riley glissèrent le long du corps de la jeune femme, pour s'arrêter sur son ventre.


    — Ce n'est pas une urgence, n'est-ce pas?


    Elle devina à quoi il pensait.


    — Non, répliqua-t-elle doucement. Si jamais Bryce vous appelait...


    — Oui ? fit-il d'une voix encourageante.


    — Ne lui dites pas que je suis passée.


    Sur ces mots, elle se dirigea vers la sortie, le dos bien droit et la tête haute.


    — Comme vous voudrez, dit Riley.


    Il n'y avait qu'un problème, pensa-t-elle en sortant de la caserne : ce n'était pas ce qu'elle voulait. Elle se faisait du souci pour Bryce. Il n'en allait pas de même pour lui, hélas. Pourquoi s'était-il porté volontaire pour l'intervention au lac Elsinore, sans même l'avertir de son départ? Parce qu'elle ne comptait pas pour lui. Il n'y avait pas d'autre explication.
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    Lisa ressentait une envie furieuse de projeter quelque chose contre le mur. Un objet qui se brise avec fracas, de préférence.


    Le sale type ! Le sale type !


    Elle détestait Bryce pour avoir joué de façon aussi abominable avec ses sentiments. Elle le détestait parce qu'il s'était arrangé pour qu'elle en tombe amoureuse. Parce qu'il se montrait aussi distant, et qu'il refusait tout engagement.


    En ressassant ses griefs, Lisa tâchait d'entretenir son ressentiment. La colère était le ciment dont elle avait besoin pour ne pas s'effondrer, mais elle disparaissait peu à peu, faisant place à la peur. Une peur glaciale comme elle n'en avait jamais éprouvé.


    Le troisième jour, l'incendie qui sévissait aux abords du lac Elsinore n'avait rien perdu de sa vigueur. Qu'elle fût chez elle ou au magasin, Lisa branchait sa radio et écoutait les informations. Elle avait besoin de savoir comment les choses évoluaient.


    Et puis, l'après-midi du cinquième jour, Lisa entendit ce qu'elle priait le ciel de ne jamais apprendre.


    Elle venait d'emballer un ours énorme pour un homme dont la femme attendait son premier enfant, quand le présentateur annonça :


    — Nous apprenons à l'instant que deux pompiers de Bedford, qui luttaient contre l'un des plus importants foyers, près du lac Elsinore, ont dû être transportés à l'hôpital Harris.


    Machinalement, la jeune femme tendit son paquet au client et augmenta le volume.


    — Le second pompier a été atteint au moment où il se portait au secours de son camarade, dont la jambe était coincée sous un tronc d'arbre. Les noms de ces valeureuses victimes du devoir ont été transmis à leurs familles. Passons maintenant aux bonnes nouvelles : deux des foyers semblent être contrôlés à trente pour cent et...


    La voix du journaliste parut se perdre dans un épais brouillard, tandis que Lisa essayait de rassembler ses esprits.


    Il s'agissait de Bryce.


    Elle espérait ardemment se tromper mais, en son cœur, elle le savait. Le second pompier était Bryce. C'était bien le genre d'acte héroïque qu'il pouvait accomplir sans même réfléchir : sauver un camarade ou un ami, sans tenir compte de sa propre sécurité.


    La sonnerie du téléphone la fit sursauter, puis Lisa comprit qu'il ne pouvait s'agir que de sa mère. Pourquoi l'aurait-on avertie officiellement du sort de Bryce, alors qu'il n'y avait entre eux aucun lien particulier?


    La voix de Cecilia vibrait d'émotion.


    — Lisa ?


    La jeune femme tremblait tellement qu'elle dut tenir le combiné à deux mains.


    — Je sais, dit-elle. J'ai entendu.


    Il y eut un silence, comme si sa mère cherchait les mots les plus appropriés.


    — Ils n'ont pas donné de noms, on ne sait pas encore si c'est lui.


    — On ne sait pas non plus le contraire.


    — Je viens d'appeler l'hôpital, précisa Cecilia, mais ils n'ont rien voulu me dire.


    Lisa savait que sa mère se faisait autant de souci qu'elle. Indépendamment des sentiments de sa fille, elle éprouvait elle-même une affection sincère pour Bryce. Petit à petit, il s'était fait une place dans leur vie, ce qui rendait d'autant plus absurde son brusque éloignement.


    Lisa prit sa décision. Elle ne pouvait pas rester dans son magasin, à attendre des nouvelles qui ne viendraient peut-être jamais.


    — Je vais y aller et voir si quelqu'un accepte de me parler. Je t'appellerai dès que je saurai quelque chose. Ne dis rien à Celia, surtout !


    — Ne te fais pas de souci, ma chérie. Elle joue avec la petite fille des voisins en ce moment, et ne se doute absolument de rien. Si tu vois Bryce, transmets-lui mon affection.


    — Je le ferai. Et ne t'inquiète pas, maman. Je te préviens dès que je sais quelque chose.


     


    Après avoir raccroché, Lisa confia le magasin à son assistante et se précipita dehors. Quelques minutes plus tard, elle roulait en direction de l'hôpital. Malgré les feux rouges et la circulation assez dense, elle parvint à destination en un temps record.


    Après s'être garée dans le parking de l'hôpital, elle se rua dans l'entrée et trouva le service des admissions. L'infirmière allait appeler le patient suivant, mais Lisa le précéda.


    — Pouvez-vous me dire si vous avez admis un certain Bryce Walker? C'est l'un des deux pompiers blessés dans l'incendie qui sévit près du lac Elsinore.


    Le visage agréable de l'infirmière prit une expression affligée.


    — Je suis désolée, mais je ne peux rien pour vous...


    — Je vous en prie! l'interrompit Lisa d'une voix pressante.


    Une lueur de compréhension passa dans les yeux de la femme, qui se tourna vers l'écran de son ordinateur.


    — Quel nom avez-vous dit?


    — Bryce Walker.


    La femme tapota un instant sur son clavier et hocha la tête.


    — Oui. Il a été admis il y a environ une heure et demie.


    Si Bryce était hospitalisé, c'était sérieux. Lisa aurait voulu demander comment il allait, ce qu'on lui avait fait, mais mieux valait ne pas abuser de la gentillesse de cette infirmière.


    — Où est-il?


    — Troisième étage, porte 312.


    Après l'avoir remerciée, Lisa courut vers l'ascenseur, situé de l'autre côté du hall. Une fois dans la cabine, elle appuya sur le bouton du troisième étage et s'accorda quelques minutes de réflexion. Le service des soins intensifs était situé au premier, ce qui signifiait que l'état de Bryce n'inspirait aucune crainte aux médecins. Elle s'accrocha à cette idée et ne la lâcha plus.


    Ne voulant pas perdre un temps précieux à s'informer auprès des infirmières, qui risquaient d'ailleurs de la congédier, elle longea le couloir le nez en l'air pour déchiffrer les numéros. Elle ne tarda pas à trouver la chambre, où Riley venait de la précéder.


    — Lisa !


    Le bras droit bandé jusqu'au coude, un pansement au-dessus de l'œil gauche, Bryce était pâle et visiblement affaibli.


    — C'est toi qui l'as prévenue? demanda-t-il à Riley, qui semblait aussi étonné que lui.


    — Je ne l'aurais pas fait sans instructions précises, protesta-t-il en levant la main.


    Lisa aurait voulu se jeter dans les bras de Bryce, couvrir son visage de baisers, et le sermonner parce qu'il s'était exposé au danger sans un mot d'adieu. Mais elle se contraignit à demeurer impassible. Cela dura environ trois secondes.


    — Riley s'est bien gardé de m'appeler, fit-elle d'une voix vibrante de colère contenue. Personne ne l'a fait, d'ailleurs, ajouta-t-elle, les yeux flamboyants. Pas plus qu'on n'a daigné m'avertir de ce qui se passait.


    Bryce comprit qu'au lieu de l'épargner, il l'avait cruellement blessée.


    — Lisa...


    Riley savait se montrer discret, lorsqu'il le fallait.


    — A plus tard, Walker. Au revoir, Lisa.


    Après un bref signe de tête à l'intention de la jeune femme, il quitta la chambre. Lisa ne lui accorda pas un regard. Dès que la porte fut refermée, elle se dirigea vers le lit à pas lents, tel un puma bien décidé à dévorer sa proie.


    — Comment as-tu pu ?


    — Qu'est-ce que tu me reproches, exactement?


    Ce qu'elle lui reprochait? Il osait lui demander ce qu'elle lui reprochait? Elle allait lui fournir des précisions, puisqu'il les voulait.


    — Comment as-tu pu t'en aller de cette façon? Comment as-tu pu t'insinuer dans nos vies, pour t'évanouir ensuite en fumée, comme si tu avais été une sorte de mirage, une hallucination?


    Elle s'interrompit brusquement, la voix brisée.


    — As-tu la moindre idée de ce que j'ai enduré ces derniers jours ?


    Il serra les dents.


    — Je le sais, justement. C'est exactement pour cette raison que j'ai tenté de m'évanouir en fumée, comme tu dis.


    — Oh, je t'en prie, épargne-moi des excuses du genre : je ne veux pas te blesser. Elles sont tout à fait inappropriées, je t'assure. Tu ne comprends pas? continua-t-elle, des larmes dans la voix. Il est trop tard pour cela. Trop tard pour t'enfuir, trop tard pour ériger des murs de protection entre nous. Je suis là, morte d'inquiétude parce que tu es entré dans mon cœur, celui de ma mère, celui de Celia ! Bon sang, regarde ce que tu nous as fait !


    Le cœur de Bryce se serra à la vue des larmes qui scintillaient dans les prunelles bleues.


    — Je sais. Je suis désolé.


    — C'est un peu trop facile ! Si tu crois que...


    — Lisa, je t'aime.


    Elle ouvrit la bouche, puis la referma.


    — Quoi ?


    — Je t'aime, répéta-t-il.


    Et c'était vrai. Il l'aimait de tout son être. Il avait eu le temps de réfléchir, chaque fois qu'il tentait vainement de se reposer dans son sac de couchage, entre deux assauts, et aussi depuis qu'il était sur ce lit d'hôpital. Quand elle était entrée dans la chambre, il l'avait regardée comme s'il la voyait pour la première fois, et l'évidence s'était imposée à lui.


    Incapable de prononcer un mot, Lisa le fixait, éberluée.


    — Tu dis cela pour m'empêcher de hurler? demanda-t-elle, au bout d'un long moment de silence.


    Souriant, il secoua doucement sa tête meurtrie.


    — Non. Je voulais seulement que tu saches où j'en suis.


    Elle poussa un long soupir.


    — Tu t'es arrangé pour désamorcer ma colère, j'en suis sûre.


    Cette fois, Bryce se mit à rire.


    — J'espère que non. Tu es vraiment magnifique quand tes yeux étincellent de rage. Viens ici, ajouta-t-il d'une voix rauque.


    Comme il tendait vers elle sa main bandée, Lisa approcha une chaise du lit et s'assit. Elle prit délicatement les doigts de Bryce entre les siens, savourant enfin le bonheur d'être auprès de lui.


    — Pendant que je tentais de tirer Jim de cet enfer, ma vie s'est littéralement déroulée dans ma tête en quelques secondes, dit Bryce. A ce propos ils m'ont dit qu'il va bien.


    Lisa n'avait pensé qu'à Bryce, mais elle hocha la tête, soulagée.


    — Tant mieux.


    Du regard, elle l'encouragea à continuer.


    — J'ai compris que je ne m'en sortirais pas.


    Comme elle braquait sur lui un regard inquiet, il s'empressa d'expliquer :


    — Pas sans toi. Toi, Celia et ta mère.


    Les mots ne venaient pas facilement. Fronçant les sourcils, il s'entêta.


    — Tu comprends, je ne pensais pas que Jim et moi en réchapperions et, en un éclair, j'ai réalisé que tu étais le meilleur de ma vie. Que la continuer sans toi ne valait vraiment pas la peine. J'avais toujours su que je voulais une famille, mais c'était une notion abstraite, sans consistance. Mon désir a vraiment pris forme le jour où je me suis mis à aimer la tienne. Et maintenant, je ne sais pas comment je ferais pour vivre sans toi.


    Malgré la douleur, il lui avait légèrement pressé les doigts.


    — Qui a dit que tu devais le faire ?


    Il n'avait pas le droit de l'enfermer dans son amour, pensa-t-il. Elle devait prendre le temps de réfléchir.


    — Ce que tu viens d'endurer : l'angoisse, l'incertitude, ce ne sera pas un événement isolé. Cela se reproduira encore et encore. Je suis pompier, Lisa.


    — Ai-je dit que je voulais te voir exercer un autre métier ?


    — Non.


    — Alors, de quoi parlons-nous?


    — Nous parlons de vivre quotidiennement dans la peur.


    — Plutôt vivre de cette façon, que de vivre sans toi.


    — Il faudra aussi que tu acceptes ce risque-là.


    Il n'y avait pas de garanties dans cette profession. Les pompiers avaient beau prendre toutes les précautions, la mort rôdait autour d'eux et Lisa le savait. Mais elle ne voulait pas laisser la crainte gâcher leur amour.


    — Est-ce que tu as lu « Paradis perdu », de Milton ? Il dit, en gros, qu'il vaut mieux avoir le pouvoir une minute en enfer que d'être serviteur une éternité au paradis.


    Le sourire de Bryce s'élargit.


    — Serais-tu en train de me comparer au diable, par hasard ?


    — Je veux seulement dire qu'il y a des choix dans la vie qui impliquent davantage de risques que d'autres.


    — Si je comprends bien, je suis ta minute en enfer?


    — C'est un peu schématique. Je crois que tu escamotes quelques petits détails.


    Levant sa main indemne, il lui caressa la joue.


    — Mais pas toi ?


    — Sûrement pas !


    — Tu es donc décidée à rester avec moi ?


    — Absolument.


    Il voulut lui offrir la possibilité de se rétracter tant qu'il en était encore temps.


    — Je ne peux pas te convaincre du contraire?


    Elle secoua la tête.


    — Impossible !


    C'était tout ce qu'il souhaitait entendre.


    — Je devrai donc faire de toi une honnête femme.


    Elle battit des paupières, craignant de mal comprendre.


    — C'est une proposition de mariage ?


    Allait-elle reculer, finalement ?


    — Oui.


    Elle déglutit péniblement.


    — Je ne crois pas me tromper, en affirmant que l'expression que tu viens d'employer ne s'applique qu'aux femmes avec qui on a déjà fait l'amour.


    — Je l'ai fait dans ma tête. Un bon millier de fois.


    Une douce chaleur se répandit dans les veines de Lisa.


    — La réalité est de loin supérieure aux rêves.


    — Je compte bien le vérifier très vite. Alors c'est oui?


    — A ton avis ?


    Il l'attira vers lui, de façon à ce qu'elle s'assît sur le lit.


    — Je pense que je vais devoir déployer toute ma séduction pour te persuader.


    Les yeux bleus de Lisa étincelèrent.


    — Tu as intérêt !


    Tendant la main vers son sac, elle fouilla dedans.


    — Que fais-tu ?


    — Je cherche mon portable. Je dois prévenir maman et Celia que tu vas bien, et qu'il y aura une personne de plus à dîner. Je veux dire, de façon permanente.


    Il l'arrêta d'un geste.


    — Tu les appelleras plus tard.


    — Pourquoi ?


    — Parce que, pour le moment, je veux embrasser la femme que j'aime.


    Lisa lâcha son sac.


    — C'est la meilleure offre qu'on m'ait faite depuis des siècles.


    — La meilleure que tu auras jamais.


    Elle savait que c'était vrai.


    — Tu as raison, souffla-t-elle, avant de lui tendre ses lèvres.
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